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AVERTISSEMENT. 

C 't’offre ici aux amateurs des Recherche t 
J Hiftoriques , celles que j'ai faites fur 
une époque de l'Hifioire des Templiers , qui 
jujqu'à préfent [ejt refiée enfévélie dans une 
profonde obfcuriti ; non que l'on ait manqué 
des matériaux néceffaires pour l'éclaircir > 
mais parce que les préjugés > ou lapartjje des 
Hfioriens , les ont empêchés d'en faire un 
tffage convenable. Ceci ejt une nouvelle 
preuve des travaux que l'Hifioire exige en- 
core > 6? combien elle changer oit de forme , fi 
I es document qu'elle nous fournit , étoient 
examinés avec foin & mis dans tout leur 
jour. 

Je me flatte d? avoir éclairci cette matière ^ 
jufqu’à préfent fi obfcure , d'une façon propre 
à faire paroitre distinctement la vérité. Je 
fais que l’on pourrait pouffer ces recherches 
encore plus loin , {ÿ je crois que la maniéré 
dont j’ai traité ce point d’hijtotre t fer oit fuf- 
eeptiblede plufieurs réfultats bien intir eff ans. 
J’abandonne ce foin à des Savons , qui auront 
plus de connoiffances & de loi/ir , & autant 
d’amour pour Ut vérité que moi. Quelque 
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/avant memin de l’Académie des Sciences ■ 
à laquelle je dédie cet EJfai , prendra peut- 
être plai/tr à continuer Vexamen de cette ma- 
tière ; on a d’autant plus lieu de l’efpérer t 
que cette Académie s’efl particulièrement 
con/acrée~à l’hijtoire , fÿ que nous avons déjà 
de beaux monument de /et travaux. 

La matière que je traite à la fin de cet 
ouvrage , n’a qu’un rapport bien éloigné avec 
mon principal objet ; j’ai cependant venin 
profiter de cette occajion , pour /aire connof- 
trt , afin qu’elles ne /e perdent pas , des dé * ) 

couvertes que le ha/ard m'a fait faire , il y a 
déjà quelque terne. 

Berlin, ce 4m» x 

Mus 178a. 

TRÉDt RIC 'NICO-tÀfc , 


ESSAI 


Digitized by Google 



ESSAI 

S ü R L E $ 

ft 

ACCUSATIONS INTENTÉES 
AUX 

templiers! 


SECTION PREMIERE. 

Introduction. 

L ’histoire de l’Ordre du Temple 
& de fa fubite deftruftion eft gé- 
néralement connue. Plufieura auteur* 
en ont parlé ; du Puy & Gurtler en ont 
fait l’objet d’ouvrages particuliers, & 
récemment le Dotfceur -Anton de Gorlitz 
s’ eft attaché avec une activité infati- 
gable à la tirer de fes fources originalès ; 
de façon qu’il ferait inutile d’entrer iet 
dans des détails touchant Phiftoire-dë 
cet Ordre. 

On connoît aufli les terribles accula-' 
tions dont on l’a chargé , accufations 
fur la vérité ou la faufleté defquelles le* 
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hiftoriens ne font point d’accord. Le 
pl is grand nombre & les meilleurs, tels 
que Thomalius, Meufel, Anton, ju Ai- 
llent les Templiers. 

Us attribuent leur condamnation , 
uniquement à l’avarice & à la haine 
du Roi de France Philippe le Bel & à la 
bafle complaifahce du Pape Clément V, 
la créature. D’un autre côté , quel- 
ques auteurs François , tels que Natalis 
Alexandre, duPuy , Daniel , juftifient ou 
défendent le Roi de France & condam- 
nent les Templiers, tandis que Gurtler 
& l’auteur d’un ouvrage qui a paru de- 
puis peu (i), cherchent, d’une maniéré 
qui n’eft pas trop conféquente, à tenir 
un jufte milieu, en reconnoifTant que 
les Templiers furent moins coupables 
qu’on ne l’a cru, mais aufîi en ne voulant 
pas permettre que ni le Roi de France 
ni le Pape encourent le blâme de ce 
jugement inique. 

Il eft du moins certain , que la haine 
de Philippe, 4 laquelle fe joignit peut- 
être l’avarice , fut la principale caufe de 
la chûte des Templiers. L’Ordre n’auroit 
pû être aboli fans le confenteraent da 

' (ï) Hfftoire de l’abolition àe l’Ordre des 
TtlnÿUert. Paris 2779. «0. 
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INTENTÉ®* AUX TEMPLIERS. 3 

Roi. Mais on ne fauroit nier que les 
Templiers n’aiertt donné lieu à . leurs 
malheurs par leur mauVaife conduite. 
Comme Chevaliers & Religieux , ils 
étaient doublement orgueilleux. L’or* 
gueil facerdotal leur étoit commun , il 
eft vrai , avec tous les eccléfiaftiqnes de 
leu» tems; mais celui des Ordres mili- 
taires étoit infupportable , aux ecclé- 
fiaftiques, comme aux féculiers, parce 
que les Chevaliers , quoique liés par des 
vœux , n’étoient cependant pas prê- 
tres confacrés, mais feulement laïques. 
Confine guerriers , ils fentoient la fupé- 
riorité que donnent toujours la valeur 
& les triomphes, & ils Faifoient éprou- 
ver cet ascendant aux autres jusqu’à 
pleine fàtiété. • 

Ce n’étoit point depuis peu de tems 
que les Templiers déplaifoient , & le 
Roi Philippe n’étoit pas feul à les haïr. 
Tous les hiftoriens contemporains, en 
parlant d’eux , font mention de leurs 
ufiirpations, de leur paffion pour éten- 
dre leurs privilèges au-delà des bornes 
jle leur regle primitive, &des dégoûts 
que leurs .prétentions donnoient à bien 
des gens. Ils cherchèrent, dès qu’ils le 
purent, à fe fouftraâre 4 l’-autoritè du 
A a 


Digitized by Google 
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Patriarche de Jérufalem (i) & allèrent 
jusqu’à lui refufer la Dixme. Or , on 
l’ait à quelles perfécutions s’expofoient 
dans le moyen-âge , tous ceux qui 
avoient l’audace de refufer à l’Eglife 
& l’obéiflànce & la dixme. 

Dès l’an 1 1 99 , l’Evêque de T ybe'riade 
les mit au ban , parce qu’ils lui r^pe- 
noient 1300 befans (2) & d’autres effets. 
On trouve qu’en 1208 le Pape Inno- 
cent III , qui leur avoit fait tant de bien , 
qui les avoit fouftraits à toute juridic- 
tion, pour ne les faire dépendre que 
de Rome ; que ce Pape , dis-je , fe plaint 

(1) NegleOa bumilkéê , Domino Patriarche 
Ilierofolymitano, a quo & Ordinis injiitutionem 
primo bénéficia Jusceperant , Je fub/iraxerunt , obe - 
dientiam et, quam eorum prœdecejjores eidem exbù 
hueront , denegmtes: fid eccUfiis Dei, eis déci- 
mas primitias fübtrab entes , eorum indebite tur- 

bando poffejfiones , fafti funt valde molefti . Voilà 
de que dit l’Archevêque de Tyr , dans fon Hifto • 
ria rerum in partibus transmarinv geftarum , Lib m 
XII, Cap. VII , dans les Gefta Dei per Franco* % 
pag . 8 20. Mathieu Paris dit la même chofe dans 
fon Hifloria Major, pag. 56 de l’édition de Watts. 
Londres 1686. grand fol. Une bulle du Pape 
Innocent III les avoit déclarés exempts de toute 
autre fuprématie que celle du Pape. . Du Puy/ 
Hift. des Templiers, Bruxelles 1751, dans lç0 
Pièces juftificatives , pag» 104» 

(a)MpnnQi$ tfti tems. . i; . 
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amerement" de leurs défordres & de 
leur indiscipline : „ vices , ajoute - 1 - il , 
„ pour lesquels ils auraient déjà mérité 
„ de perdre les libertés apoftoliques , 
,, dont ils font un fi criant abus (i). 

Ce n’étoit pas feulement les eccléfias- 
tiques qui fe plaignoient d’eux , mais 
ils avoient irrité à jufte titre plufieurs 
Princes féculiers. En 1200, Léon, 
Roi d’Arménie, les accufoit d’avoir re- 
fufé de combattre en fa faveur contre 
les Infidèles , & 'même de protéger fes 
Etats , pendant que lui tenoit la cam- 
pagne, tandis qu’ils y poffédoient des 
biens de la valeur de vingt mille befans. 

L’an 1229 ils manquèrent* de foi à 
l’Empereur Frédéric II (2). Ce Prince 
fe plaint dans une lettre, écrite en 
1 244 , de leur orgueil 'de de leur mol- 
lefle, & les accufe de s’entendre fecré- 
tement avec le Sultan de Crach (3). 

(1) Et licet per bac et alla nefaitda, qua ideire» 
plervus txaggerare fubjijlimus , ne cogamur gravius 
vindicare ; Apojiotiçis pnvtlegïts , quibus tum enor- 
miter abutwitur , ejjent mirito fpoliandi , cum priuile • 
gium mereatur am ttere , qui commijjd fibi aLùtitur 
potejlate. Du Puy, p. 137 & 142. 

(2) Mathieu Paris, p 302. 

(3) Teriiplariorumfuperba religio & aborigenorum 
terra Baronum délie vs educata fuperbit — noftro 

A3 
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6 ESSAI SUR LES ACCUSATIONS 

En 1223, ils entreprirent fans fera* 
pule fur la jurisdittion du Roi d’Angle* 
terre, Henri III, à la Rochelle, & le 
Pape Honorius III , qui avoit pris 0 
fôuvent leur parti contre les Fiinces 
fëculiers, fut obligé de leur en faire des 
reproches (iX Ce même Roi d’Angte* 
terre , outré de l’infolence des reli- 
gieux , &-Ibrtout indigné contre les 
Chevaliers de Saint Jean & du Temple, 
parlant au Prieur de Saint Jean, lui 
dit en face , qu’il avoit fermement ré* 
folu d’humifîer ces deux Ordres (2). 

regio fœdere paivipenfo ut infra claujlra domorum 
templi pradiftos Soldanos £ÿ fuos cumalacritatepom - 
pofa receptos , fûperjl&icmes fuas cum irroocationt 
Macbometi , & luxus feculares Tmplani patererMu 
Mathieu Paris, p. 947. Voyez encore la Con- 
feiïïon d’un Chevalier Ànglois, Frere Thomas de 
Tocci de Tboroldeby, dans du Puy, p. 398.* 

(1) Du Puy, Pièces J uftificatives, p. 147. 

(2) Vos Fr a loti & Religiosi , maxime tamen 
Templarii 6P Hospitalarii , tôt l abêtis libertates & 
cbartas , quoi fuperfluœ pojjejjiones vos faciunt fuper . 
Urej 6f Juperbientes infanire . Revocanda igitur 

funt prudenter qua imprudenter funt conceffa , 6? 
revocanda confulte qua inconfulte funt dispenja 
— Nonne Dominus Papa quandeque , imo multoties 
faftum fuum revocat ? Nome oppofito ; boc repogu - 
lo non objiante , chat tas câ[fat praconcejfas? Sic 
ego infringam banc alias cbartas qua pradecet - 
fores mei £5? ego temae concéjfwus • Mathieu 
Paris, p. 737* 
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S’il eft vrai que des Rois eufleoc de- 
puis longtems de fi fortes prévention 
contre cet Ordre, il paroît qu’il auront 
eu befoin d’une grande prudence pour 
fe foutenir; mais les Templiers contî- 
nuerent , par leur avidité, leur orgueil, 
leur vie déréglée , à fe faire générale- 
ment décefter. Lorfqu’en 1290 la perte 
de toutes leurs pofTeffions dans la Pales- 
tine les eût forcés de fuir dans l’ifle de 
Chypre , le Roi Henri II les y reçut , il 
eft vrai, mais craignant leur puiffance, 
il leur refufa des établiflemens & voulut 
les afTujectir à' une espece de capitation : 
eux, pour fe venger, fomentèrent une 
révolte, qui fut près de le détrôner (r). 
Ils en firent autant en France quelques 
années après; Le Grand-maître , quoi- 
que né vafial du Roi, mit en tête de 
fes titres: „ Par la Grâce de Dieu”, 
& traita fon Souverain d’égal à égal. 
On fait que Philippe le Bel défendit 
conftamment les 'droits du trône contre 
les prétentions inouïes de l’Eglife, prin- 
cipalement contre l’orgueil & la dureté 
du Pape Boniface Viil, & qu’il fut 
le premier qui difcutât d’une maniéré 

- Ci) Anton , v p. 253. Voyez auflî les trois , 
bulles du Pape Boniface VIII: duPuy, p. 178. 

A4 
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8 ESSAI SUR LES ACCUSATIONS 

raifonnable (i), les principes firt les- 
quels les eccléfiaftiques fondoient leur 
pouvoir monftrueux. 

N’eft-il donc pas naturel qu’il aiç penfé 
fur leur compte, comme le Roi d’An- 
gleterre Henri III? Il voyoit que ces 
orgueilleux (2) Templiers prenoient 
le parti du Pape contre lui , dés qu’ils 
y trouvoient leur intérêt , & qu’ils 

dé- 

(1) Cela fe trouve en deux ouvragés différens. 
Voyez Æa inter Bonifacium VI 11 , Benedi&um 
XI, Clementem VJ & Pbtlippum Puicbrum , a 
Petro Puteano t édita 1614 in 40; & Hiftoire 
des démêlés de boniface VIII avec Philippe le 
Bel, par Baillet. Paris 1718. in 8°. 

(2) Le Doéteur Alexandre Ferreira , auteur 
d’un ouvrage, imprimé à Lisbonne en 173s in 
40, fous le* titre de Memorias & Notidas bifiori- 
cas da célébré Ordem militar dos Templarm , na 
PaleJHna, para a Hifloria da admiravel Ordem de 
rtojjd Senbor Jefu Cbrifto cm Portugal , dit , Tome I , 
p. 698,- en parlant du Grand-maître : que 
descuidando Je de que era vaflallo , Je oppoz de dur a- 
mente à deliberaçaon dû Rey , corne igual. Le 
môme auteur nous apprend que le Roi Philippe 
avoit impofé un tribut fur les biens de POr- 
dre. Il eft dit dans l’Hiftoire de l’abolition, 
&c. p. 9, que Benoit XI ayant accordé au Rci 
une dixme fur lesbiens de l’Ordre, les Tem- 
pliers refuferent de payer , malgré la bulle du 
Pape. Aucun de ces deux auteurs n’a indiqué 
h fource où il a puifé , & je n’en connois aucune 
pour cette époque. 
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. défobéiflbient aux décrets de l’églife , dés 
qu’ils lui devenoient avantageux. (Con- 
duite que, pour le dire en paiTant , nous 
avons vu tenir, de nos jours, aux Jéiùi- 
tes.) Il les foupçonnoit de plus , non fans 
fondement , d’a voir'eu part à la révolte des 
Parviens en 1 304. lleft donc aile de com- 
prendre, que ce Prince penfoit à humilier 
ces fujets incommoda o 4 même que , 
réfolu de s’en défaire v il avoit djavânce 
follicité & obtenu l’agrément du Pape v 
En convenant de tout ce qui. précédé*, 
& il faut bien qu’on en convienne , 
puifque je m’appuie fur.le, témoignage 
uniforme & inconteftable de touai les 
écrivains du tems: s’ehiuiv?a:t-il flécejk 
fairement que toutes les acqufatjoof fur 
lesquelles Philippe & après lui Clément j 
firent fubir des interrogatoires à une 
foule de Chevaliers, aient été 'absolu- 
ment controuvées; que la vengeance & 
l’avarice feule? les afient fournies à. ce 
Prince j & que les aveux des coupable? 
n’aient .été- arrachés que par lestquft 
mens ? J’avoue qu’après un mûr examen 
des accufations < 5 t des pièces juridiques 
qui font parvenues jufqu’à nous , je n’ai 
pu m’en perfuader, De nos jours, les 
Cours de la INJaifôU.dq fiourbon ay oient 
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réfolu l’extin&ionde la Société de Jéfus, 
kmgcems avant que celle de Rome eût 
•encore pu s’y réfoudre; dira- 1- on, à 
caufe de cela , que fes ennemis ont in- 
venté les fubtilités du Pere Bufenbaum 
fur îe régicide , & les fcandàleux écrits 
du Cafuifte Sanchez fur la fornication & 
Tadultere? 

< Philippe le Bel, à qui les Templiers 
■ëtoient à charge, qui ne cherchoit que 
l’occafion de les réprimer, comme tous 
les autres religieux , dut fe féliciter , 
fans doute, qu’un heureux hafard lui eut 
découvert, que des principes hérétiques 
ëtoient adoptés par une partie de l’Ordre 
& que'il’inCülpation fe trouvât juftiflée 
par lès aveux d’une foule de Chevalier Sw 
Cela même lui fournit les moyens de 
détruire un corps qu’il ne vouloit d’abord 
qu’affoiblir. Dès - lors le Pape ne fut 
plus en état de le défendre, & Philippe 
le fervit de la violence , avec laquelle 
fon fiecle employait le fer & la flamme 
contre tout ce qui fentoit PhéréOe , 
pour fixer tout d’un coup & fans retour 
une révolution , que peu de tems aupa- 
ravant il fe flattoit à peine de devoir us 
four, & même imparfaitement, à tout 
Jes refforts de fil politique. ’ 
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Quelle n’eut pas été la faùsfaétion 
de laMaifon de Bourbon, fi après avoir 
réfolu, par des raifons bien différentes, 
I’extinélion de la Société, un heureux 
hafard lui eût procuré le moyen d’intenter 
une pareille accufation & celui d’obtenir 
les mêmes aveux ? Et véritablement, 
en Angleterre & en Irlande , comme 
en France, un grand nombre des Ten> 
pliers prisonniers s’avouèrent coupa- 
bles de leur propre mouvement & laps 
être mis à la queftion , & cela non en ter- 
mes vagues, mais dans un grand détail, 
affirmant ce qu’ils favoient, & perGflant 
à nier ce qu’ils ignoroient; cela paroïc 
évidemment par les interrogatoires des 
prifonnièrs, dont il nous eft relié des 
fragmens, auxquels on ne peut s’empê- 
cher d’ajouter foi, à moins qu’on ne 
refufe l'authenticité hiftorique à tous les 
a&es judiciaires de cette époque. 

Mais il eft fort étonnant que tous les 
écrivains aient gliffé fi légèrement Air 
les délits dont on accufoit les Templiers. 
Ils le contentent tous également de les 
nommer , & puis ils s’écrient , qu’il* 
font horribles ! presque incroyables ! 
enfuite , félon qu'ils fe Tentent portés 
poùr ou contre l’Ordre, ils concluedt, 
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ou bien , que fes affreux principes mé^ 
ritoient la mort ou l’exil ; ou bien , qu’à 
force d’être horribles & incroyables, ces 
inculpations tombent dans le ridicule; 
qu’il faut donc les regarder comme des 
calomnies forgées par la fureur <& la 
rapacité , & que par conséquent les 
Templiers ont été les innocentes vi&i- 
mes des plus cruelles pallions. 

Perfonne, à ce que j’ai pu voir , n’a 
pris la peine de pefer les accufations 
mêmes, non plus que les difcours des 
criminels. Perfonne n’a penfé de s’atta- 
cher .à chaque accufation en particulier , 
pour, chercher à y diftinguer ce qui peut 
sêcre vrai d’avec ce que le fanatisme de 
ces tems a dû y ajouter d’exagéré.. 
Perfonne n’a travaillé à éclaircir les 
points fur lesquels tant les juges que les 
prifonniers peuvent s’être mépris. Les 
premiers étoient des fanatiques de bonne 
foi; les autres' étoient des guerriers, 
dont aucun peut-être n’avoit jamais 
fait de l’orthodoxie ou de l’héréfie 
d’objet dÇ-fë? réflexions & qui , par con- 
séquent , ne ifavoient pas trop bien eux- 
ynêmes à quelle dénomination les us & 
{coutumes de leur Ordre appartenaient, 
il eft aifé de, comprendre à combien de 
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meprifes une pareille fituation des esprits 
dévoie donner lieu. Il eut été cependant 
bien facile de faire attention à ces diffë- 
rens objets , puifque l’on a raflemblé dans 
la nouvelle édition de l’ouvrage , d’ail- 
leurs peu intéreffant, de du Puy, la plus 
grande partie des matériaux de l’hiiloire 
des Templiers & particulièrement tout 
ce qui nous relie des confeflrons des 
Chevaliers condamnés. Ces précieux 
documens valoient bien la peine qu’on 
les examinât pour en tirer la vérité, & 
toutefois je ne vois point que perfonne 
l’ait tenté. Jepourroi's, au contraire, 
prouver fans répliqué , qu’on a porté 
des jugemens d’après l’hiftoire de du 
Puy, fans avoir vu les pièces juftificati- 
ves, qui fouvent réfutent direélement le 
texte. Perfonne non plus , que je fâche , 
n ? a entrepris de comparer aux pièces 
ioriginales, les réfultats & les jugemens 
des auteurs modernes; jugemens qui, 
d apjfés ufi abus trop commun dans la 
partie de l’hiftoire, fe transportent 
lans examen , d’un ouvrage à l’autre. 
Cette, épreuve feroit voir, fi l’on a en- 
vifagé fous leur vrai point de vue & les 
inculpations & les défenfes. 

..Get objet in’a toujpurs infpiré dés 
A 7 * 


Digitized by Google 



14 ESSAI SUR LES ACCUSATIONS 

doutes & je n’ai pas eu befoin de ne rien 
trouver de ce que je cherchois, à cet 
égard , dans l’ouvrage d’ailleurs eftima- 
ble du Doéèeur Anton, pour prendre 
la réfolution de m’attacher à tout ce qui 
concerne ce point d’hiftbire. Autant 
qu’il m’a été poüible, je n’ai fait ufage 
que des auteurs contemporains , & fur- 
tout des propres aveux des Chevaliers 
accufés: je tâcherai de ne rien avancer 

3 ui ne repofe fur de pareilles autorités, 
i quand l’obfcurité de l’hiftoire m’obli- 
gera dehafarder mes conje&ures, non- 
feulement je ne les donnerai que comme 
telles, mais encore je confens qu’on ne 
leur accorde qu’un degré de probabilité 
proportionné à leur analogie avec les 
faits les mieux connus. Mon feul but 
dans ces recherches a été de découvrir 
Ja vérité, fans avoir égard au jugement 
dont les Inquifi'teurs firent fuivre les 
aveux des accufés j car fuppofé même que 
mon travail fit paroître les Templiers 
plus criminels qu’on ne l’a cru jusqu’il 
préfent , je fuis bien éloigné cependant 
de les condamner, ou de juftifier l’inhu- 
manité de leurs perfécuteurs. Bien loin 
que l’erreur mérite les flammes, elle 
a'efl feulement pas criminelle. Je dis 
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plus , lorfqu’on remonte à la fource 
de certaines notions erronnées , on leur 
trouve fouvent une caufe plus noble que 
Celle des fyftêmes orthodoxes qu’on nous 
donne pour la vérité. Je ne veux point 
reffembier à ces hiftoriens de l’hérélie, 
qui avec Irenée, ou Epiphane , mettent 
toute l’erreur du côté des hérétiques , 
& toute la vérité du leur. Eft-il donc 
un feul principe humain, qui contienne 
l’une oirt’aotre fans mélange ? Mais il 
eft plus honnête de -chercher le vrai 
parmi le faux , que de faire le contraire ; 
& malheureusement ce dernier procédé 
a été celui de presque tous les hilloriens 
des opinions humaines, au nombre des- 
quels je rangel es auteursdela foi-difante 
Hiftoire Eccléfiaftique. 


S E C T I O N II. 

Réfutation détaillée des objections 
faites contre V authenticité des 
aveux des Templiers . 

L e grand Thomafius, qui a fi fouvent 
défendu l’honneur du genre ho* 
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main, s’eft auffi élevé contre le procèjs 
des Templiers : il croyoit l’humanité 
•léfée par leur condamnation & les regar- 
.doit comme les vi&iraes d'une inquifition 
.avide de fang. Si j’entreprends de pefer 
les raifons , par lesquelles il cherche à 
prouver la faufleté des accufaeions inten- 
tées contré cet Ordre,: oe n’eft point 
que je, né rende entièrement juftice à 
rhiirnanité de ce grand homme, qui 
combattit avec tant dé eourageile fana- 
tisme & l’injuftice , quelque fanftion 
que le tems eût pu leur donner. Si je 
parviens à établir la vérité de ces accu.i 
fations, je confens qu’au tribunal, d’une 
Inquifition aveugle cc cruelle, les Tem- 
pliers foienc. encore une fois jugés 
dignes du feu j pourvu que celui 
de la faine raifon prononce qu’ils 
n’ont pas été plus coupables qu’un 
grand nombre de lqurs contemporains, 
& que la mort de tant de membres 
de leur Ordre ne fait qu’augmenter 
la fournie effrayante des cruautés cau- 
fées par une politique , foit mondaine , 
foit religieufe, .mais toiyours également 
fanguinaire. 

Thomafius s’efl: fervi dans cette 
défenfe de trois raifonnemens princi- 
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paux , que la plupart des écrivains ont 
répétés d’après lui. 

1°. Un grand nombre des Templiers 
accufés ont abfolumenc nié tous les 
points mis à la charge de leur Ordre ( 1 ). 

Il eft vrai que.fi l’on Te contente de 
parcourir à la légère les interrogatoires 
encore fubfiftans qu’ont fubi les Temp 
pliers , on peut trouver étrange que 
malgré les aveux de plufieurs, un plus 
grand nombre ait perfifté à tout nier: 
pour moi , je trouve plus étrange 
encore que parmi la multitude des écri- 
. vains qui le font occupés de l’hiUoire 
de cet Ordre & de ce fameux procès , il 
n’y en ait pas un feul qui ait fait atten- 
tion à une circonftance qui me paroît 
être de la plus grande importance, c’eft 
que les Templiers avoient deux, linon 
trois degrés de Réception. Cela paroît 
diftin&ement par des confeflîons volon- 
taires & faites en des lieux differens. 
Je me contenterai d’en donner ici 
quelques exemples. 

Cette circonftance étoit connue des 
Inquifiteurs dés le commencement. Le 

(1) Voyez Dijjertatio de Temflaritrum Equitun 
Ordint fubhto. Halte 1 705 , p. 50 . 
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Frere Guillaume de Paris , dans lés 
premiers articles qu’il drefla pou* 
guider les juges , remarque fur Fado- 
radon de l’idole: que tous les Freres ne 
là voient pas cela , mais feulement le 
Grand - maître & les Anciens (i)i 
Mais, fans nous arrêter aux Cheva- 
liers François r dont on veut rendre le 
témoignage fufpeét, comme étant d& 
k la violence, le Frere Etienne de Sta- 
pelbrugge, à qui la crainte fit prendre 
la fuite avec plufieurs autres , & qui 
enfuite fut interrogé à Londres en 131 1 r 
reconnoît de fon pur mouvement : qu’il 
y a dans l’Ordre du Temple deux 
différentes réceptions (2), l’une, bonne 
& permife , l’autre, contraire à la foi» 
Il dit , qu’il a été admis à l’une & à 
l'autre; a la première, qui efï l’ordi- 
naire, il y a onze ans, & à la fécondé, 
feulement l’an paffé. Il nomme parti- 

(1) Mais ce ne favent pas tout lî Frere, fors 
li Grant Meftre & H Encien. Voyez du Puy, 
p. 202. 

(2) Quoi ducs funt profejfiûnes in Ordinc 
Templi , prima licite fÿ bona , QP fecunda efi 
contra fidcm. Du Puy , p. 392. Voyez aufli 
un aveu pareil de Frere Thomas de Xocci de 
Thoroidehy, Chevalier A nglois, p. 396 , 397; 

& celui de Frere Jean de Stoke, p. 3 99 » 
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culierement tous les Chevaliers qui ont 
été préfens à la derniere (i). 

Le Frere Jean de Scoke dit la mémo 
chofe & qu’il a été reçu pour la fécondé 
fois un an & quinze jours après la 
première; il décrit fort en détail cette 
féconde réception & nomme aufli toute» 
les perfonnes c(ui y étoient préfentes (2). 

Maître Raoul de Praelles , célébré 
Avocat de Laon , témoigne que Ger- 
yaife de Belvaco, Reéfeur du Temple 
& Laon , avec qui il étoit-fort lié, lui a 
dît plufieurs fois: „ qu’il avoit un petit 
,, livre des ilatuts de fon Ordre , qu’il 
,, ne fè faifok aucune peine de mon- 

; (1) Une légère trace de la connoiffance' que 
jes aveux des Templiers doivent avoir donnée 
à leurs juges de cette fécondé réception , fe 
trouve dans ces .mots, qui font parmi les 123 
articles dreffés pour fervir de commencement 
apx confrontations, dans le 4“® article. (Voyez 
dùPuy, p. 262:) „ Quoi etiam pojl ipfam recep • 
„ tionem aliquande boc jaciebant." Mais ni les 
juges ni les hiftoriens ne parodient pas avoir 
fait grande attention à ces mots ; les derniers 
ont employé force paroles pour décider fi lès 
accufateurs des Templiers étoient des honnêtes 
gens , ou des fripons ; maïs d’examiner , de 
comparer , de diftiogùer les confeflions des 
Chevaliers mêmes , c’eft ce qui n’eft tombé dans 
l’efprit d’aucun. ' 

(2) Du Puy, p. 3 99 - •. 
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„ trer; mais qu’il en avoit un, plu» 
„ fecret, qu’il, ne montreroit pas pour. 
„ le monde entier (i)i 

C’étoit unfemblable recueil de ftatut* 
fecrets que le Grand «maître d’ Angle- 
terre , Frere Guillaume de la More , 
avoit donné pour -en faire une copie à 
un Chevalier nouvellement reçu , Frété 
Guillaume de Pokelington, en lui défen- 
dant de le montrer à perforine , à moins 
que ce ne fût un Chevalier; & comme 
Gafpard de Nofferton, Chapelain à 
Ryde r qui avoit été lui -même Tem- 
plier pendant fis mois ; y jettoit un 
regard de fort loin , Guillaume qui 
furvint , en fut fi effrayé , qu’il arracha 
le manufcrit des mains du copifte & 
jura qu’il ne le montreroit ni ne le con- 
fieroit déformais à perfonne. Chevalier 
ou non ( 2 ). 

On voit évidemment ici deux récep- 
tions fort différentes, car le Chapelain 
avoit été lui même Templier , fans 
qu’on lui eût rien dk de- ce recueil de 
ftatuts fecrets. 

11 me paroît qu’on peut diftinguer 
trois claffes dans l’Ordre. On étoit ad- 

(1) Du Puy, p. 33 9. 

(2) Ibid. p. 525. 
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mis à h première, par la cérémonie de 
réception connue de tout le monde 8 c 
conforme à la réglé avouée & publique. 
Àlâ grande confrontation de 142 Tem- 
pliers, qui fut faite à Paris l’an 1307, 
tous avouèrent la plupart des crimes, 
dont on les chargeoit. Un feul d’entre 
eux , Frere Henri d*Hercigny , répon- 
dit, qu'à fort admijfion en ne lui avoit 
rien dit ni rien fait que d'honnête (1); 
c*eft qu’il n’étôit point encore parvenu 
à cette fécondé réception , où les autres 
en avoient appris davantage^ & c’étoit 
le cas de plufieuts, qui ne purent rien 
répondre à tout ce qu’on leur demanda. 
Je trouve encore ici une circonftance 
remarquable, c’eft que les Templiers 
n’avoient point de novices & que chez 
eux le récipiendaire étoit tout de fuite 
profés. Il paroît que la première récep- 
tion leur tenoit lieu de noviciat : de 
même que chez les Jéfuites ceux' qui 
n’avoient fait qu’une profeffiori , pou- 
voient fans difficulté rentrer dans le 
monde. Mais , d’un autre côté , il 
paroît fort étrange que plufieurs des 
récipiendaires duffent faire ferment 

(1) Du Puy, p. an, N°. 9®r 
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qu’ils ne quitteroient jamais l’Ordre (i): 
on leur avoit donc fait connoître quelque 
<diofe qui ne devoir pas fe répandre au 
dehors ; ou bien on envifageoit ceux 
à qui on impofoit ce vœu fingulier, 
comme des gens propres à tenir étroi- 
tement à l’Ordre & dignes d’être un 
jour mieux inftruits. Je conclus de -là, 
que ce n’eft pas abfolument fans fonde- 
ment qu’on a reproché aux Templiers 
d’avoir quelquefois fait périr de6 Cheva- 
liers qui , après avoir été admis à cette 
fécondé profeflion , n’en avoient pas 
voulu jurer Pobfervance ( 2 ). 

La fécondé clafle renfermoit tous 
ceux qui, comme le Frere Etienne de 
Stapelbrugge , avoient été reçus uné 
fécondé fois. Ceux-ci avouèrent qu’ils 
avoient renié Jéfus , marché fur la 
croix; &c. quelques-uns parlèrent de 

(1) Plufieurs ont fait mention de carte cire©». 
ûance. Pour être court, je ne citerai ici que 
•le témoignage de Frere Guillaume de Lainber- 
ton, Chevalier EcoiTois: Item, quod inreeeptione 
fua ilium jurareftctrutti, quod de Ordine tmnqum 
recederit ; £? fie crédit quod faciunt mnet Mi. 
Item , quod non utuntur in Ordine fut , anno proba. 
tionis ; (*mo fiatim babetur nceptus pro profefjo. 
Du Puy, p. 374- 

fa) Ibid. p. 393. 
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baifers indécens; ce que d’autres niè- 
rent (1), Il paroîc qu’on les recevok 
quelquefois dans la fécondé claffe , fans 
les faire paflef par la première; il n’efl 
point étonnant qu’alors on leur fit jurer 
de ne pas abandonner l’Ordre. Oui, 
Dauphin d’Auvergne , parvint à ce degré 
dans fa douzième année (2), & il ne 
paroît pas que dans un âge fi tendre, 
une réception antérieure eût déjà 
précédé celle dont il s’agit. Quelque- 
fois les trois réceptions fe faifoient en 
une. Le Frere Jean de Caffanhas (3) 
nous en offre un exemple. Lorfqu’il 
fut reçu , on l’inftruilit de- la réglé 
dans le veftibule; on lui dit après cela, 
i°. que la réglé de l’Ordre étoit fort 
difficile , & qu’il n’en* voyoit qu’une 
partie fuperficielle ; on le conduiiit 
enfuite dam la falle d’affemblée où, 2 0 * 
on lui recommanda de croire un Dieu 
qui n’eft point mort & qui ne mourra 
point : 3 0 . on lui montra une image. 

(1) Les trois 'Chevaliers Anglois dont il a 

déjà été fait mention & qui font un détail fincere 
de leur fécondé réception , ne veulent point 
convenir de cette drconftance. Du Puy , j>. 
393 . 395 & 400. / 

(2) Ibid. p. 207. 

(3) IWd. P- ai S. 
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Il eft probable que cela fe pafla dans 
un Chapitre général , car la troifieme 
dafle des membres de l’Ordre étok 
celle qui étoit admife aux Chapitres gé- 
néraux, & là on expofoit aux Cheva- 
liers une image, dont nous nous occu- 
perons dans un autre endroit. Plufieurs 
de ceux qui corffeflent une fécondé 
réception , ne veulent cependant pas 
connoître cette figure; d’autres, au 
contraire, aflurent pofitivement l’avoir 
vue dans plufieurs Chapitres, géné- 
raux (i). D’autres difent arec la même 
afliirance , qu'ils ne l’ont point vue, 
parce qu’ils n!ont jamais été en Chapi- 
tre général (2). On voit donc, qu’in- 
dépendamment des membres qui avoient 
été admis deux*fois , il y avoit encore 
une troifieme dafle, fecrette & choifie, 
dont les membres étoient enfin entière- 
ment incorporés à fOrdre , de façon 
que ce troifieme degré étok pour .les 
Templiers ce que le quatrième vteû eft 
pour les Jéfuites ( 3 ). 

Ceux 

(1) Du Fqy, p. ao8, N°. 22 , & p. 210, 
N*. 88. 

(2) Ibid. p. 207, N°. 7. 

(3) On fait qu’aucun Jéfœte ne cannoiffoit 
l’intérieur ou les projets de ia Société , que 

lorf- 
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Ceux qui étoient admis au Chapitre 
général , avoient part au gouvernement 
de l’Ordre & par conféquerit à tous fes 
fecrets ; & je trouve aflez probable que 
parmi les motifs qui ont fait adopter 
une figure, avec un nom particulier dans 
les affemblées générales, on ait cherché 
le moyen de faciliter les reconnoiffances 
entre les Chevaliers , de façon que par 
ce figue commun celui qui avoit des 
fecrets importuns à communiquer, pût 
voir tout de fuite à quel point tel autre 
frere, qu’il rencontroic peut-être pour 
la première fois,' étoit inftruic des 
deffeins de. l’Ordre. Car , fuppofé 
que celui-ci ne fût pas en état de 
décrire le fimulacre, <& qu’il ne connût 
pas le nom de Daphemetus , c’étoit 
yne marque qu’il n’avoi jamais été 
en chapitre général , & qu’il falloit lui 
cacher les ehofes qui dévoient relier 
fecretes; il n’eft pas difficile de conce. 
voir que des Chevaliers qui pafibient 

lotfqu’il avoit fait fou quatrième vœu ; & il 
s’en falloit beaucoup , que tous ceux qui étoient 
dans ce cas les fçuifent. C’eil de • là que vient 
le proverbe : Nem feit quid Jefuita fit , nifi 
$e)vita fit , & fi Jtjuita fit , eiiam non Jiit. Il 
en étoit de même des Templiers. . - 

B 
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& repâffoient d’Qccident en Orient , 
puffent avoir befoin d’une précaution 
pareille. 

Je viens maintenant à l’objeélion que 
l’on fonde fur ce que plufieurs Tem- 
pliers. oht nié les crimes dont l’Ordre 
fut chargé.. , Mais cette objeâion perd 
fa foree,fi l’an confidere ce que tant 
de différens témoignages mettent hors 
de doute , . que l’Ordre, indépendam- 
ment de la réception commune , en 
connoiffoit une, nnon deux autres ; & 
dès - lors il ne faut plus s’étonner li les 
Chevaliers de la première profeilion 
ignoroient & nioient les chofes, que 
confelToient ceux qui avoient reçu 
une réglé particulière & fecrete ; les 
défaveux.des premiers n’infirment donc 
en aucune maniéré les aveux de ceux-ci , 
& même en faifknt attention que leur 
nombre dévoie être fort petit , on a 
lieu d’envifager la quantité & l’unifor- 
mité de leurs contenions, comme une 
nouvelle preuve de leur véracité. 

On a lieu de croire , que plufieurs 
Chevaliers auront caché ce qu’ils fa- 
voient le mieux ; & ce qui rend cette 
opinion probable, c’eft que les plus 
anciens oc les plus capables dévoient 
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néceflairenaent connoître les fecrets de 
fOrdre , &, par exemple,, le Grand- 
maître Jaqaes de Molay, qui d’Shord 
confeffa & qui enfuite nia tout, dévoie 
être dans ce cas. ,Le même Chevalier 
Anglois, Jean de .Stoke, avoua libre- 
ment & avec piofieors circon fiances, 
^D'après ia première réception il avoic 
été reçu de la fécondé maniéré par le 
même: jaques de - . Molay. Ce témoi- 
gnage , d’an Chevalier étranger , que 
rien ne pouvoit engager à prévariquér * 
mérite certainement' croyance. Nous 
voyons de mêmequ'an Chevalier nommé 
Hûmbert Blanke , Précepteur d’ Au- 
vergne < . très habile à peler fes. expref- 
fions & àvétfioer les piégés d’un inter- 
rogatoire (t & qui dans celui qu’il 

• (i) ImnogatMt de:meio receptimis £ÿ de eccultU 

J '»' ibi ftâù; rtfpondit , qu»d tpfi jurant ab/ervare 
ecreta capüulî. (Equivoque Vieh préméditée ; il 
avoit en vue les fecrets du Chapitre général, 
auquel lés Juges rte pènfoîfent point.) Interra. 
gatus , quod dicit imdun futé reçtlKiinis & eeeuttâ 
qute in eafiebant ; revendit , f qttod ptom : ttunt tbt. 
dientiam, saftitatm, abdicatietiem ; £f qued nm 
fiant ibi tcadta, qûü Mut tnuiidui pqffit vider t. 
(Sans doute, qu'il ne fe paflbit rien de fecret 
dans la réception , où l’on juroit obéiflitnee., 
chaftëté, &c.' > ‘ 11 -Mais dans là féconde ? . . . .) 
Interrogatm -qu»ê <tekuerunt- Ift* fientaf dtefrr 
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fubit il Londres én 13*0, protefta ne 
rien favoir , quoiqu’il eût été dans 
L'Ordre pendant 37 ou 38 ans. II n’étoit 
pas cependant à beaucoup près auffi 
ignorant qu’il vouloit le faire croire ; ce 
qui en effet eût été fort extraordinaire 
4 e la part d’un Chevalier fi ancien .& 
revêtu d’un emploi fi éminent,, puisque 
le Frere de Tocci, dont les confeflions 
fë diftinguent par leur fincérité & leurs 
détails, aifiire avoir connu quatre Che- 
valiers in partibus ubramarinis receptu 
(1) per Fr. Himbertum Blanke ^ quoi ipfe 
receperat cura abncgatione Chrijti , 
fpuitme Chrijii fupra Crucetn, ut fibi 
dicebant. Malgré cela , ce Frere fi rufé 
perfifla dans fa négation (2), & nous 
avons de même piufieurs exemples de 
témoignages auffi peu finceres. 

C’eft ici le lieu de réfuter une afler- 
tion fauflè, que l’on trouve dans tous 

quoi propter Jlultitiam Du Puy, p. 300* 

Frere Blanke devoir bien favoir que ce n’étoit 
pat propter Jlultitifun. 

(ij Du Puy, p. 39 < 5 - 

(2) Ibid. p. 405. Ce même Humbert 
Blanke inftruiiit le Grand - prieur d’Angleterre 
qui étoit avec lui en prifon, comment il de voit 
/répondre dan* fon inierrogatoire ; ce que celui-ci 
*r««a dan*, U fHice. Du Puy, p. 36p. 

1. ü 
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lès ouvAgeiéprits fur cette matière: : 
c’eft que, excepté . les Chevalier?. Fran- 
çois , aucun Templier étranger ri a cén- 
feffé la vérité des atcufatians intentées i 
f Ordre , d'où il fuit que les aveux des 
.François ont M& . leffet des menées du 
•Roi Philippe , défis promeffes , de fis 
•menaces., dé fis fùvüiont & des tournons 
de la qüejüon. ! 

11 eft vrai que eda fe trouve mot 
pour mot Çi) dans la défenfe que lès 
Avocats des Templiers François pré- 
sentèrent aux. Juges en 1307, & dans 
laquelle on reeonnoît la maniéré d’un 
•bon jurifconfulte j maiscette affertion 
n’eft prouvée nulle part , & fuppofe 
que l’auteur Iiiwnênjà en ait été perfua- 
dé , parce qu’en 1 307 on ne pouvoit 
avoir aucune nouvelle fûre des pays 
étrangers-, on: ne fauroit. aujourd’hui la 
foucenir contre l’évidence des témoi- 
gnages contraires. 

Les récits des trois Chevaliers An- 

(r) ,Dir Phy , p 333. Item' Hicttnt , quoi 
txtra regnim Franciœ nullus in toto^ t erratum orbe 
reperietur Frater Templi y qui dixit tel qui dixerit 
ÿla mendacia. Fropter quoi , Jatis patti quare 
diÜa funt in régné Francine : quia qui dixerant 
urrupti timoré , prece ; tel pretio tejhficati fuerunt. 
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glois , dont nous avons parlé » fo&oient 
feulspour détruire cette faufle affercion. 
Ils font volontaires, détaillés » prononcés 
loin des tortures, & cependant ils con- 
firment une partie des aveux que pla- 
ceurs Chevaliers ont faiten France ( r). 
Et ces trois Templiers ne font pas lés 
ifeuls qui - aient rendu compte en Angle- 
terre des coutumes fecretes de l'Oedrés 
foixanee & qûinaenutrçs Chevaliers qui 
furent entelMus à' Londres en ijiij, 
(z) dirent lés anêünes chbfes. Le Chte- 
vafier -François: Godefroi .de Gorravilla, 
qui eft des plus détaillés dans là con- 
feffiop, dit qu’il a été reçu en Angle- 
terre (3). , : ' 

En .Irlande-, fur 54 Chevaliers la 
» plupart dirent fa même choie (4), En 
Ecoflè, fur 43 témoignages il y en eut 
plufieurs qui chargeoient l’Ordre (5); 
En Italie , on trouve quelques liège- 


(1) J 1 efF à remarquer que ces trois Cheva 
Iiers,dont nOusîaVoBS-Jei détails les plus cutitfux 
fur ce fameux procès , prirent d’abord la fuite » 
tandis que 46 autres membres de l’Ordre» dont 
la confcience étoit nette» loin de fuir» fe rendi- 
rent d'eux- mêmes en prifon. 

(2} Du Puy, p. 519. 

(3; Ibid, p. 2 11. 

(4J Ibid. p. 371 & 527. 

{,$) Ibid. p. 372 & 530. 
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tes traces de la conocàflancç qu’on y 
avoit des réceptions fecretes ( i). 

. Les Chevaliers Caftillare , Arrsgon*- 
sois & Portugais furent déclaré» innof- 
cens par un Concile^ Il ne relie donc 
rien à dure contre la pureté de leu» 
mœurs. Le fameux Campotnanes eft 
auteur d’une hiftoiie des Templier* , 
(2) imprimée en 1747; dans laquelle 3 
s’attache principalement à prouver; 
que les Chevaliers, lès compatriotes , ont 
été innocens des crimes qu’on leur a 
imputés; mais en avouant , qu’ailteurs 
ces inculpations étoienc fondées (j) t 
d’ailleurs , les Efpagnols & les Portugais 
fe font de tout tems piqués d’être- des 
enfans de l’églifè ü humbles & fi fou- 
rnis (4), que les chefs des Templiers 

(1) D» Fuy, p 25. 

(2) Dijfertaciones hiftoricas del Qrden y CavaL 
1 er ta de los Templarios, o Refuma biftorical de fus 
principes , fundacion , infiituto , progreÿbs y 
ixtinStion - — Su autor t el Lie Don Pedro 
Rodriguez Ccmpomanes , Abcgado de los Realfis 
Confejos , y del tlujîre Cokgii, de efta Carte y en 
Madrid* 1747. 4*0. 

.3V H cite ce pelage de la Genealogfo Com- 
tum Flandriœ : 1 emplarii deftrufti propter errorir 
perfidiam latitantem £? repertam in eosdem . 

C4) Dans l'approbation de Fray Manuel Jor 
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n’auront pas ofé s’avanturer avec leurs 
paradoxes parmi ces gens-là. Au relie, 
ce n’étoit pas un médiocre avantage 
pour les Templiers que d'y être reliés 
en pofleffion des châteaux-forts ; on fe 
défend mieux de- là contre un Concile, 
.qne du fond des cachots. 

. On ne fauroit affirmer que les ufages 
fecrets de l’Ordre aient pénétré en Aile* 
piagne , quoique plufieurs circonftances 
puiflent le faire préfumer. Ce qui eft 
certain, c’elt que les Chevaliers Alle- 
mands répondirent de leur épée aux 
accufateurs d’une maniéré encore plus 
décidée que les Efpagnols. Le Wald- 
grave Hugon , à la tête de vingt Che- 
valiers bien armés , fit fa protefiation 
dans l’affemblée du Concile de Mayen- 
ce (i) en 1310, & par cette démarche 
il effraya tellement tous les Peres , qu’en 

Aile- 


fepb de Medrano àei Orden dt Predicadores , fit 
Cronifta general , on trouve concernant le même 
auteur les mots fuivans : Pontendo a t os ajos to 
jtijla razon , con qua fe extinguà ejla desgraziada 
Orden , teftificando la felecidad , y el bonor de nue- 
ftra EJpana: ter reno fiel que rejîjle los impnfifumes , 
que obfcurecen el candor de la Fc, y manchon la 
pureza de la Rel gion , &c. 

(0 DuPuy, p. 356. 


Digitized by Google 



HVTRSTÉES A ITX TEMPLIERS. 3 J 

Allemagne Ks accufacions n’eurent 
aucune Aiite^ 

. . D’après ce eoupd r œilgénéral fur ce 
qui Ce pafla à cette époque mémorable r 
il eft aifé de voir que le Roi de France 
Philippe le Bel ne peut avoir ni arra- 
ché par les tourmens de la gehenne, ni 
acheté par Ces corruptions , tous les 
aveux des accusés ; on voit atrfS que 
ks inftituts fecrets de l’Ordre étoient 
k plus répandu^ en France & après la 
Francfe en Angleterre. Ces deax nations 
aVoient eu la princxpàfe part aux Croi- 
fades. Le grand tréfor at les archive» 
des TempUerè étoient à Pari» ( i ). 
Depuis k fin du douzième fiecte* tous 
ks Grands- maîtres avoient été Fran- 
çois, & avant ce tems-là plufieurs chefs 
de l’Ordre avoient été de la même na- 
tion , qui réclame encore fon fonda- 
teur Hugues de Payens (2). Ayant donc 

- 1 

• (1) Lorfqu-’en 1274 I e Roi <TAngreterre 
Edouard I , rembourfa à- l'Ordre 30,307 livres 
tournois , les oUligations de ce Prince fe 
trouvoicnt à Paris daos fe tréfor de l’Ordre. 
Du Puy , p. 777. 

(2) Voyez la lifte des Grands-maltfes j dans 
dn Cange, Gltjarium latinitatû mtdiî mi, wct 
Tmflarii, dtdtrPuy, p> 533. 
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prouvé' que ks fecretsde Y Ordre étoieut 
entre les mains des chefs, il partie 
naturel qu’ils fuffént plus connus en 
France , où depuis longtetns étoit le 
fjege de la Grande-maîtrife , & ce qui 
rend cette opinion plus que probable; 
C’elt que les Chevahers Anglais difent 
pofitivement , que ces coûtâmes ont 
paÆé de France en Angleterre. 

Le Frere Etienne de Stapelbrugge 
dit, qu’il a om dire qu’elles viennent 
originairement de l’Agenois (i) , ât 
Frere Thomas de Tocci de Thoroldeby 
dit plus pûfitivemenc encore , que les 
Frétés Adélard ou Humbert de Feraut , 
François (2) & Grands- Prieurs d’ An- 

Ci) Du Puy, p. 393- 

(a) Qvod intredufri fuetunt, (i/li entres) pri f 
me in sfnglipm per Fratrts Aielatdum vel Him - 
bCTtvn de Piraut Gallicos, aliquande MagiJlroS (n 
Anglid: Jtd pet f yen' ipferum , nefeit pro eetti. 
Crédit tamen quti per ilium , pii prius erat de tis 
Magjfter in Jnglû i , $o «4-éo ab bine emiis ekpjis. 
Du Puy, p. 397. Je dois encore joindre ici 
une observation. Du Puy dit à la page 18 de 
fon biftoire: que félon la confeflion du Frere 
G. de Gonavilla (p. 212) la coutume de renier 
Jéfus s’eft introduite dans l’Ordre du Temple , 
fous Thomas Berauld , que l’on nomme encore 
Thomas de Montaigu, qui étoit Grand- wAtt 


Digitized by 


Google 



IRTENTtES AITX TEKPfclBK* S 5 

gleterre , les ont introduits il y a 50 
ou 60 an». Ces raifons expliquent , 
comment ces coutumes fecretes peu- 
vent avoir été répandues en France 
avant tout autre pays , & comment 
elles ont pu ne point pénétrer du tout 
en d’autres contrées * « de même une 
eomparaifon. réfléchie de tous ces fait» 

& de toutes ces drconftances , noue 
montre pourquoi un grand nombre de 
Chevalier» n’ont pas connu ces couti* 
me», ni pu par conféquent les avouer. 

Fan nri & Mais la Grapd «-maître qpl regnoit 
an 1216 eft partout nommé Thomas qu Pierre 
de Montaigu , & jamais Berauld : cependant 
du Cange s’eft probablement laiffe induira ci» 
erreur par ca pallage de du Puy, qu’il n'aura 
pas examiné avec allez de foin, lorfijifil place 
l’époque de cette coutume fous le Grand-mafcra 
Berard ou Béraud eu 1273: en quoi il a été 
foivi par, tous les écrivains fubféquens, S’H eflr 
vrai, comme le prouve la confefïiondes Anglois, 
que c et ufage aie paflë de France en Angleterre 
entre 1250 & i2éo^ il eft impoBble qu *ib ait 
été introduit en France feulement après 1270* 

J e fuis porté à foupçonner du Cange & du y 
^uy d’avoir pris Peraut pour Berauld, & 
l’établiflèmeot Aoglois pour l'établiflemont Ifran* 
çois. Ën fait d’hiftoire , on ne (auroit être 
allez exaéh M 
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II". Les ConfeJJtons ont été arrachées par 
la Queftion , 6? plufieurs Templiers en 
ont fait une rétractation , dans laquelle 
ils ont pcrfifté juf qu'à la mort. 

On voie encore ici les fentimens 
d’humanité du grand Thomafius & l’on 
ne fauroit s’empêcher de les approuver 
de bon cœur. La queftion eft , fans 
doute, un moyen bien équivoque pour 
connoître la vérité; mais fi les aveux 
dûs aux tourmens font peu en faveur 
d’une accufation, les défaveux après la 
queftion ne font pas davantage contre 
elle : on a des exemples que la queftion 
a fait avouer des crimes très- réels, tan* 
dis qu’elle n’a pu arracher des confeftions 
tout aufii fondées & dont les criminels 
ont gardé le fecret jufqu’à la mort. EHe 
ne prouve donc rien ni pour ni contre, 
à moins qu’elle ne foit fortifiée du 
concours de bien d’autres moyens. 

Lorfque l’on pefe mûrement toutes 
les circonftances de ce fameux procès, 
on voit que, ni l’emploi delà queftion, 
ni les rétra&ations des acculés ne prou- 
vent la fauffeté des accufations. 

On ne fauroit dire quels font ceux 
qui ont été torturés en France, ou 
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•qui ne l’ont point été ; il n’y a pas 
plus de fondement à fbutenir que tous 
les Chevaliers l’ont été, ou qu’ils ont 
tous rétraâé leur confeflîon. Et fup- 
pofé même que quelques-uns de ceux 
qui n’ont été reçus qu’une fois , aient 
avoué dans les tour mens des délits dont 
ils n’avoient pas conneiflance : que 
conclore de-là ? Nous avons les témoi- 

§ nages publics des Chevaliers Anglois, 
coffois, Irlandois, contre lefqueTs des 
juges pleins de douceur n’employerent 
ni tourmens , ni promeffes , ni mena- 
ces: que peut on raifonnablement oppo* 
1er à de pareilles preuves? On a fans 
le moindre fondement accufé les Car- 
dinaux François d’avoir falfifié les 
interrogatoires faits à Chinon : accufe* 
ra-t-on de même les juges Eccléfiafti- 
ques , Anglois , Ecoflbk , Irlandois-, 
d’avoir défiguré félon leur bon plaîfir 
les protocoles très -détaillés qui font 
venus jufqu ? ànous ? Ou bien tous ces 
Chevaliers étrangers auront- ils inventé , 
controuvé toutes les parties de leur 
confeflîon ? Dans quel but auraient - ils 
fait cela? Eft-îl pofGble que les noms, 
les lieux , les perfonnes & tant d’autres 
accefloires . qui influent fur ie fond.* 
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ftiieot imaginaires ?Oü comment auroït- 
ü été poQible que les Anglois fe fus** 
fent rencontrés avec les Irlandois , dfc 
les uns & les autres avec les François * 
dans tout ce qui eft effentiel , s’ils 
n’avoienc pas avancé des faits généra- 
lement vrais ? le ne puis cacher ma» 
furprife- de ce que tant de favans ont 
sefufé toute attention à des circonftances 
à la fois fi importantes & fr palpables. 

Mais on nous oppofe que le Grand- 
maître v après avoir defavoué fes defuc 
premières confeflions , qui , pour le dire 
en paflànt* avaient été exemptes de 
toute violence , perftfta dans fa rétrac- 
tation jufqu’à la mort:; je vais examiner 
cette difficulté plus à fond. J’avoue 
que plus, je confidere la conduite du 
Grand -maître r moins j’y trouve Je 
earaâere de la grandeur d’àme; je n’y 
vois pas même (x) celui de la prudences 

(x) On trouve dan» du Puy (p. 35) une erreur 
bien finguliere , que Thomafius a eopiée (page 
S 2 de fa Differtation) pour en tirer une conclu» 
fion. Du Puy raconte, que lorfqpe le Grand* 
nakre comparut devant; les féconds Commiflài- 
res & qu'il leur dit qù’il n’avoit rien vu de 
mauvais dans fun Ordre , eux le trouvèrent 
fimple & prevue fou {fatuus (f non bene compot 
m entit . ) Tbomafius conclud. ,de*là , . quo . I» 
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tout y eftfrtfJwpéattçoin de la foiWelB r 
de rinconféq^eace & de la crainte*. 
En 130SJJ fit devant trois Cardinaux 

Giand-maître ayant répondu d'une manière toutr 
Dppofée à leur attente, ils trahirent eux-mêmes 
la méchanceté de fedrs cœurs, en tombant far 
ce ridicule piétexie, (fatua bec pt&eqtà). D’atv 
tant pl«9 qu'ils ffatejrtogprent tro*$ jours après, 
où, nuliam Jhiltitiam t Jed Jummam Prudential 
ixbibuit. Mais Je fait eft tout différent &.om 
ne fauroit en nen conclure contre les jugés.. 
Quatre jouta avant la confrontation du Grand- 
maître, un homme en habit* féculier fe préfenta 
xux. Commiflairés fi; leur dit : qu’ü s’appelloit 

Î ohanneé de Môlnyo (fe Gtand-maîtrïe s’nppellofc 
aques) & en leür montrant» fon fcenu if ajouta: 
9 f Qtàj ayoit été dix an> dans l’Ordre* fansvy 
„ avoir rien vu de criminel ; qu’il étoit c'epen» 
», dant prêt à faire fi; à ligner tout ce qu’ils vol*- 
►» droient ; qu^ii feroit fort curieux d’appren- 
„ dre la deftînée de l'Ordre; que pour fe t per- 
,» fanhe , Meflieurs les Commiflaires pouvoierçc 
M en dHppfar* & qu’il les pripiç de lui procu- 
„ rer le né'ceflaire / attendu qif il étoit pauvre.** 
? C’eft de cet homme ; dont tous les difcours feq- 
soient la fplie, que les Commiflaires difent r 
» e* q/fâtujjp confideraHme perfonæ Jua 9 QÜuum, 

»> gejifum 6r loque la t qùod état valde Jimplex vel 
yi fatuus 9 non bene compas mentit.” Ils l’en- 
voperent à l’Evêque de Paris, afin que cetupçi 
Ifi procurât le même enmetien » qu’aux autres 
.Templiers fortis de l’Ordre. Jls a voient bien 
taifon , & ce trait eft une preuve (fa leur impar- 
tialité^ car sffîs aVoiênt vouiù de faux témoin^ 
«uJxunai* aurait pu t teuton .ftaw. 
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députés par le Ripe une co&feflTon libre; 
où l-’on n’avoit employé ni menaces ni 
promeflfes, après avoir déjà fait la même 
chofe en 1307 par devant le Frere 
Guillaume de Paris. On a de nos jours 
accufé les Cardinaux, d’avoir- préVariqué 
dans le protocole, parce que dans la 
fuite le Grand «maître ne voulut plus 
reconnoître fés aveux L’ëquké permet^ 
elle qu’on- mette une pareille infamie 
fur le compte des Cardinaux., diaprés 
la feule autorité des difcoürs du mal- 
heureux Grand-maître? Y trouve-t-on 
même une ombre de vraifemblànce. 
Le Pape étoit mécontent de ce que lé 
Roi de France avoit pris fur lui de 
faire emprifonner & juger tout le corps 
des Templiers; ildéputoit les Cardinaux 
pour évoquer cette affaire à fon tribu»- 
nal:. fi ceux-ci avoient été capables de 
partialité , c’eût été en faveur, de? 
Templiers, pour qui én effet ils deman- 
dèrent grâce. ( Voyez du Puy , p* 
241?) H efï vrai que cet infortuné , 
traduit devant les Commiflaire» du Pape 
le 2 <5 Novembre 1309 , révoqua fi 
dépofition; mais fa fimple rétrafiatiop 
pouvoit - elle mériter quelque crédit , 
dans un temps où elle étoit contsebah- 
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lancée par tant d’autres témoignages?' 
Peut - on y ajouter foi aujourd’hui y 
quand il eft conftaté par les dépofition* 
des Chevaliers étrangers, que l’Ordro 
avoit des coutumes fecretes , qui 
dévoient être néceffairement connues 
du Grand- maître? Que répondre d’ail- 
leurs à la dépofitiou du Chevalier An- 
glois,que nous avons rapportée ci-deffus,. 
<x dans Jaquette, il décrit fort au long; 
les détails de la PnfeJJÏon fecrete qu’il 
dit avoir faite entre les mains du Grand- 
maître? Bien plus, ce dernier en ceo 
vint lui-même devant les Cardinaux de 
Chinon en 1308, & fon aveu (1) ne 
fut qu’une confirmation (2) de celui 
qu’il avoit fart l’année précédente dans 

(1) Voyez du Puy.p. 208. Dans cet fnter> 
rogatoire le Grand-maître fe contente.de dire : 

M que fon intention étoit de leur faire ce qui 
„ lui avoit été fait.’* La plupart des Chevaliers 
attachaient peu d’importance aux inyfteres de 
TOrdre* dont ils n’avoient examiné ni l’origine 
ni la nature. Peut-être faifoient- ils peu de 
difficulté de les révéler dans les commencemens* 
puifqu’ils efpéroient en être quittes pour une 
limple pénitence./ Nous reprendrons ce fujet 
ailleurs. 

(2) Ceft ce que le Pape Clément V dit 

txprefférnem dans la huile : Faciens mijericordianu 
Voye& du Puy, -J. .. 
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un interrogatoire qu’il fufcità Par» avec 
14a Chevaliers du Temple en préfencç 
du Frere Guillaume de Paris. Ces 
deux dépofitipns uniformes pouvoientr 
elles être entièrement annullées par os 
fimple défareeu t 

Il fuffie de parcourir avec attention 
test interrogatoire» de Tannée 1305» , 
dans, lefquels le Grand-maître entreprit 
la. défenfe de l’Ordre. Rieni de plu» 
embrouillé & de plus fbible que te» 
argœnens; il fe perd en propos inutiles 
qui n’ont rien de folide & qui ne font 
rien à l’affaire. Le lefteur en jugera 
d'après « l’extrait que je vais faire de 
ces deux enquêtes* 

Dans la première, l'accufé dit „ qu’il 
„ paroiffoit étonnant que l’Eglife mon- 
„ trât tant d’empreffement à hâter la 
„ defhruÊtion d'un ordre religieux con- 
„ . firme par le Saint Siégé, tandis qu’on 
„ avoit différé la dépolition de l’Em- 
„ pereur Frédéric, trente- deux ans 
„ après la fencence. Qu’il ne fe fen- 
„ toit ni allez prudent ni allez avifé 
yy i/ a P^' t1u nec tant* cmjiliiy pour entre» 
„ prendre la défenfe de fon Ordre; 
„ mais qu’il s’en chargeroit cependant» 
» crainte de palier pour un homme 
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„ raéprifable » (nam alias fi vilem & 
w mferabilm reputaret & tqflet ab olif ? 
„ sypafcwé). quelque difficile qu’en foip 
tatâchepoor un prilbwiiei qui a’» 
w d’autre argent en main 91e ce qu’il 
M lui faut pour là fubfiftance.” Il s’en 
rapporte enfaîteau témoignage cje toaf 
ltsK»s, Pmm* Pféiats, Dues Costtr 
ns & Barms. dt ^out&s les parties de Ut 
terre i déclamation d? autant plus fingn- 
■Itéré* qu'il sfagiflfeic de.cfeafes qui s’er 
toient paiKea dans l’intérieur de 1’Qcdre* 
qui étoient un myffepe. même pouf une 
partie des Templiers, ôi que les Roi# 
& Prinees ignopoiem: à bien plus forint 
«rai fan. Le » Juges lùicoflfeillerent „ de 
M pefer mûrement les moyens qu’il 
„ préceadbift employer* pour défendre 
„ un Ordre qui fe trouvott fi gfiévë» 
,> ment changé par fes déportions pré» 
„ cédentesL Ils confentirent cependant 
M d’écouter fà juftification y & ils lui 
„ offrirent même un . délai pour s’y 
M préparer.” Là-deffus 00 lui fit lefture 
des brefs du Pape», aiufi que de la lettre 
des trois Cardinaux, & U finit par fe 
rétraâec. Un Chevalier féculter de les 
amis (quem fieut qfferebat , diligcbat 
ükxexca , .quia aterque ja\/es . erat.} nommé. 
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Guillaume de Plafiam y qui- fe trouyoitr 
là par haiàrd, lé prit en particulier <Sf 
Pavertic.d’être fur -fes gardes pouç ne 
pas ife couvrir d’opprobre & fe perdre 
fans néceflité. ( habeat provider e ne fe 
vitupérant- vel perdent fine caufa.)- O» 
voit bien que cet étranger hir rappella 
fès -dépofitiot» précédentes : fans cette 
coniïdération , Une Ample apologie d* 
l'Ordre , éritreprife pai? ' céRii J qui en 
étoit te chef’, auroit • elle ^ jamais" pa 
tourner à fa honte , lUppofé même 
qu-’eüe «’eût 'point paru fuffifante aux 
juges? Aufli le Grand-maître commença 
dès -lors à vaciller. Il avoua „ qu’à 
„ moins de prendre Tes plus grandes 
„ précaurions , il rifquoit de gâter fa 
„ caufe. Que par cette raifon il prioit 
n les Commifl'aires de remettre l’aflaire 
* w jufqu’au vendredi foivant , afin qu’il 
„ eût le temps d’y réfléchir.” Ce délai- 
fut agréé & on confentit même d’avance 
à le prolonger em cas de befoin. 

Dans le fécond interrogatoire jl débu- 
te „ par remercier les Commifl'aires-, 
n & du délai qu’ils lui avoient effeéli- 
„ renaent accordé’ , & de celui quiis- 
tt lui avoient propofé ultérieurement. 
„ Quant à la juftifiçation de. L’Qcdrei k 
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„ ü dicqu’U n’étoitqju’unpauyre Che- 
„ Valier ignorant (i). Qu’ayant appris 
^ par l’un des , brefs donc on. lui avait 
„ fait Iféhire,, que le Pape «’étoit rèb 
,, fervé de l’interroger * lui & lesprin- 
„ cipaux de l’Ordre, il n’eDtreroit pour 
,, Je moment dans aucun détail ; mais 
„ qu’il étoit prêt de comparoître 
„ devant le Saint Pere , dès qu’on le 
„ lui ordonneroit , 4 c jju’alors il tâche- 
„ roit d’alléguer çe qw pourroit tendre 
„ à la gloire de Dieu & de l’Eglife.” 
Ceci nétoit qu’une pure défaite. La 
bulle Factens tniferkorâiam , dont H 
s’agit , eft datée du 2 des Ides d’Août, 
c’ett-à-dire du ia Août 1308 (2)- Le 

Çf) Miles illlteratus S* paupsr. On a dit quel- 
que part que le Grand-maître ne favoit ni lire 
ni écrire; mais cette aiTertion ne fe retrouve 
dans aucun des auteurs contemporains. 

(2} 11 y a un mal-entendu ay'fujet de la date 
de l’interrogatoire de Chinon ; mais je ne m’y 
arrêterai point, puifque cette difcuflion n’appaT- 
liept pas â mon lu jet. Je'remarquerai feule- 
ment que Baluzius in vita Paparum Avenonim • 
fium, T. II. p. 76 , (ouvrage dont les dates 
font fouvent fauiTes) place ep 1305 le Bref 
du Pape , qüi annonce au Roi l’arrivée des 
Cardinaux. Du Puy adopte au (0 cette citation 
errojinée. Mais le Bref eit daté nanti Novemhris 
sam» Pmtjficati u nojlri Jecundo ; donc il eft de 
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Pape y dit à la vérité , *qae fbn inten- 
tion avoir été d’abord d’imerToger lui- 
jfaêttie 4e Grand* maîtrfe-& iquelqueMin* 
dés autres Chevaliers:; «mais il ajouta 
aüflt que leurs maladies les ayant em- 

S éché de faire le voyage , il avoir 
épaté trois J Cardmaux pour lès exami- 
ner. (i) C’eft devant cesCommiflàire* 

Vannée 1307. À. y éft dit que les Cardinaux 
ieroient rendus dans trois femaines à leur .de- 
ftination ; ce qui fait préfumer que HrterrOga* 
toire a en lieu au ^-commencement de 130& 
Baluzius , p. 112* met fous la rubrique de 
l’année 1308 , le rapport que les Cardinaux ont 
fait au Roi. D’2près cette pièce , qui eft fans 
date , l’interrogatoire s’eft tenu die fabboti pojt 
ûjjumpiionem Mari*. Cette fête ôft ordinaire- 
ment célébrée le 15 d’Aoüt , & cependant il 
en eft fait mention dans cette bulle , qui eft 
datée du!2 Août 1308. Leibnitz, dans fa Man • 
tijja God. Jur, Géra. p. 7 6 t rapporte cette même 
bulle à l’année 1307 ; mais il fe trompe , car 
elle eft datée de la troifieme année du pontificat. 
Pilgram , dans fon Çalendqriüm Cbronol. med. tevi l 

f >. 205, prétend que jufqu’auX temps de Char- 
etnagne raflotoption de la Vierge étoit célébrée 
en France le Janvier, & qu’au douzième fie- 
cle même cette fê te n’étoit pas encore transférée 
dans tout le royaume au 1$ dÂoût. S'il ' étoit 
conftaté qu’au 14 fiecle on la célébroft en Fran- 
ce le 15 Janvier , la difficulté feroit levée. 

(1) Les termes de cette bulle & des deux 
interrogatoires fuffifent pour réfuter ce que du 
Puy rapporte ,p.da , fa voir , qu’après ht première 
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quele Gfand-niaîtrfejavoît faftàChmon, 
en 130&, la •dépofitîon qu*il ‘révoquoit 
à préfeat. Ceux qui compofoient le 
nouveau* tribunal avaient été égale- 
ment nommés par le Pape pour J’inftroe- 
tion du procès. Pourquoi donc en 
appelloit-il au Pape? Interrogé par les 
Commiffaires „Vâ avott quelque êxcep^ 
dont faire contre la égalité de leurs 

enquête de Paris, le GranS- maître fut conduit 
devant le Pape* d'abord à Lyon & enfurte i 
Poitiers, & qu’il y confirma fa dépofitîon fur 
peine de vie* lui aplufieurs autres Chevaliers. 
L’auteur de rhifloire de l’abolition de l’Or~ 
dre des Templiers & Anton auffi racon- 
tent ce fait; très - différemment. Ils dHent que 
l’entrevue de Poitiers précéda la détention des 
Templiers; que le Grand • maître & les Cheva- 
liers, informés des accu fa tions qu’on leur 
fufdtok, les avoient rejettées comme autant de 
calomnies, en demandant au Pape de les appro- 
fondir. Il y a encore de l’inexa&itude dans ce 
récit ; c’efl le Roi , & non le Grand - maître , qui 
vit le Pape à Lyon ét à Poitiers * comme il 
paroît par le Bref cité par Baluzius , in Vitis 
Paparum Jvenoniens . T. IL p. 70 . Quand on 
écrit l’hiftoire, on ne devroit fe permettre la 
moindre petite affertion, fans avoir confulté les 
fources. Ceft pour avoir négligé cette précau- 
tion , que tous les Hiftoriens de POrdre de* 
Templiers ont lailTé échapper une foule de 
méprifes, que f ai découvertes en remontant aux 
fources, mais que je ne finnois redreflcr ici. 
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„ enquêtes?” il répondit „ que non,& 
,, qu’ils n’avoient qu’à continuerai).” 
Il ne récufoit donc pas fes juges t & 
fuppofé qu’il eût fufpeété leur impartis* 
lité , ce reproche feroit tombé aufli fur 
le Pape, qui les avoit nommés. D'ail* 
leurs »qu’auroit- il dit au SaintPere, qu’il 
n’eut pu dire tout aufli bien à fes dépu* 
tés? La démarche du Grand-maître 
n’étoit donc qu’une fuite de fes réfle- 
xions} il avoit eu Je temps de fe per- 
fuader , par fes dépolirions précédentes, 
qu’il ne pouvoit jamais fe charger hono- 
rablement deladéfenfe de l’Ordre, & 
qu’ainfi il ne lui reftoit d’autre expé- 
dient que d’en appeller au Pape. 

En attendant, & quoique le Grand- 
maître ne voulût point fe charger de la 
défenfe de l’Ordre devant les Commiflai- 
res, il leur déclara pourtant' les trois 
points fuivans pour r acquit de fa confcience 
Cad exonerationem confcient'ue fuæ) „ i. 

Qu’il 

(i) Requijitus fi vellet aliui dictre quart Domini 
Commijfarii nm deberent lent & fiitliter procéder e 
in hegotio inquijitionis contra Ordinem prceiiQum , 
per Dominum Papam commijjœ eisdem: ref pendit 
quoi non requirent eos, ut bette fc? fiitliter procé- 
dèrent in rugttit fupraiiSo. 
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<*, Qu’il ne connoiflbit aucun Ordre 
„ dent ées églifes & chapelles 'fuffent 
• a> mieux entretenues , plus enrichies 
■j, d’ornemens' & de reliques, & où le 
fervice divin fe 1 fît avec plus d’exac- 
•j, titude. 2. Qu’aucun Ordre ne fai* 
5> foit des aumônes : -aufli abondantes 
„ que celui des Templiers , qui ep. dis* 
„ tribuoit trois fois par femaine. 3. 
ï} Qu’aucun Ordre n’avait combattu 
„ avec autant de zele contre les Infide- 
,, les”. Ces foibles argumens ne va* 
loient pas la peine d’être allégués , & le 
bon Grand -maître ne risquoit rien de 
les garder fur fa confcience, puifqu’ils 
n’appartenoient en rien à l’inftruétion 
du procès , & n’excluoient pas d’ailleurs 
les autres accufations, comme les juges 
l’ont aufli très bien obfervé. Il furvint 
encore une légère conteftation entre le 
Chancelier Guillaume de Nogaret & le 
Grand - maître ; après quoi celui délira 
d’entendre la méfié, en demandant 
qu’elle fût célébrée dans fa propre cha* 
pelle & par les propres chapelains j ce 
qu’on lui accorda. 

- Telle eft la fubftance des deux enquê- 
tes. Maintenant je demande fi l’on n’y 
«pperçoit pas à chaque mot l’embarras 
C 
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t d’un homme qui -cherche des défaites* 

fi une fimple rétractation faite après 
.coup pouvoit détruire deux aveux pré* 
.cédens , .parfaitement volontaires & 
•conformes ; auxquels ;fe joignoient 
•d’ailleurs les témoignages de nombre 
•d’autres Çhevaliers,,& furtoutceux de 
«plufieurs Chevaliers étrangers. Suppofé 
<que les interrogatoires de Paris de 
(Chinon aient été faux , la découverte 
rd’une importune auffi fcandaleufe auroit 
,dû vivement affeéter un homme d’hon* 
.neur^ le -Grand * maître auroît néceflai- 
reinent fongé aux moyens de la réfuter,, 
.& il en auroit fûrement fait mention 
dans le fécond interrogatoire, au lieu 
de s’arrêter aux futilités que nous avons 
•rapportées. Il fe feroit emprefle à 
vfauyer fpn honneur outragé , au lieu dé 
faire célébrer une méfié par fes chape* 
lains. U auroit infifté fur la fauffeté de 
, l’enquête précédente.; il auroit nié l’in* 
itecrogatoire de Chinon : ou , fuppofé 
.qu’il l’eût fubi , il auroit répété fa 
.véritable dépofidon. Les Cardinaux 
•vi voient encore; quelques- uns fe trou» 
^voient même en France (i) ; il pouvoit 

V 

(i) Le Cardinal Bercn^ar venoit d'être élêvé 
.i.l'Exêché de Touloufe. 
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tes prendre à partie,, demander leur 
«rontrontation. C’eftainfi qu’auroit agi 
• ira homme d’honneur inj uftement accu fé, 
s’il avoit été fûr de fon fait. Mais le 
«Grand» maître garde un filence abfolu 
*for toutes «es cir confiances, & Ton 
- filence prouve aflèz ce que nous favon# 
aujourd’hui par d’autres témoignages., 
e’efl* à- dire, qu’il étoit coupable. 

Son désaveu après la publication de 
la fentence ne fauroic non plus infirmer 
les faits dont l’hifloire a démontré l’évi- 
dence. D’ailleurs, la plupart des au- 
teurs modernes racontent fort inexaôe- 
xnent fa derniere confrontation avec 
trois autres Supérieurs deTOrdre. Par 
exemple, l’auteur de YHiJloire de T Abo- 
lition de P Ordre des Templiers , la rap- 
porte en flyle fleuri & pour y jeter 
au merveilleux , 41 donne à entendre 
.qu'avant la publication de la fentence , le 
Grand-maître & le Dauphin d'Auver- 
gne , faifis tune fainte émotion , avoient 
rétracté leurs dépofitions comme par une 
infpiration foudaine. Il avance , qu'on leur 
avoit promis la liberté , à condition qu'ile 
Je dèfiftajfent de cette rétraStatioru H 
mec dans la bouche du Grand-maître 
me longue & belle harangue. Voilà 
Ç * 
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: .vn récit .bien -chargé d’ornemepslMaif 
de tous, ces ^détails il pe fe trouve, rien 
-dans te .Continuateur de la Chimique de 
Guillaume de Nangis ( i.) , auteur con- 
. temporain , qu’on doit eavifqger. comité 
i ^ feule foutee authentique. ; de ce récit, 
jl, y eft.dit feulement: qu’on avoit lu 
aux deux accufésla, fçntence , qui les^ 
(.condamnoit dune prifon perpétuel % O), 
Que .ce n’efl qu’après ( 3 ) cette ïefture 
qu’ils nièrent tout à. coup. 0 fort inopi- 
nément leurs dépolirions. (Inopinémentl 
Il faut donc que le Grand • maître; 
.n’ait point perftfté dans farétra&atiga 
précédente , fans quoi on auroit dû, 
s’attendre à celle - ci.) 'Qu’en attendant 
ils furent conduits en prifofi. (Point 
,de liberté offerte.) Qu’ils furent brûlés 
vifs le. meme jour par ordre du Roi. 

. Qu’ils approchèrent du bûcher avec' 
.Beaucoup de courage j (point àe haran* 

r(i) Voyez Dacherii Specüegiwn , Tqroe.Hf, p. 
r ( 57 , de l’édition in folio — & du Puy, p f 459. 

<2) La môme peiwe fut infligée de nos jôut6 
au Général des Jéjfukes Ricci & aux autres 
Supérieurs de l’Ordre. 

(3) Sed ecce düm Cardinales fl nom negotio im- 
pofunfe credidijjent , ccnfe(iïm £p ex infperato 
duo ex f ipjis ~.jcontfa Cafdinalsm qui Jemwm 

P* -■ . . 
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gtic) & que leur fermeté , autant -quer 
leur rétraéfcation , exoitefent l’é tonne-: 
jtient des aflUbû>s’\ Ce c. expofé eft. 
fhnple &ivraif il pré fente le fait tout- 
autrement, fi je ne me trompe, que le. 
premier récit , dont les ornemens affe&és. 1 
ne font qu’obfCurcir la véritéa 

Nous plaignons volontiers le fort de»' 
cet infortuné & de fes confrères; maisy 
nous n’entferbjis pasundinsféveres dans» 
rfos recherch es • hiftoriques. B- eft très/ 
probable que le. Grand - maître , voyant» 
qu’il ne pouvoit plus recouvrer fa liber- 
té, préféra la mort aune prifonperpé-" 
tuelle, (St qa’il fe flatta peut-être que» 
fon défaveu toûrnaroît encore à l’avan- 
tage de l’Ordre.; Et en effet la cQm-r 
palîion qu’il à excité jusqu’ici* eilcaufe 
que les hiftoriens n’ont pas examiné* 
avec affez.de foin les:.pieces du procès. » 
Ik aur oient -dû. fe rappèler que le premier , 
devoir de l’hiftoriea eft la recherche de,- 
la vérité $; devoir auquel tout^e; -'autre-* 
confidéracioti doit céder» 

3* Les aveux volontaires ne faurohnù f 
faire preuve dans des chofes incroyables ■ 


Xhomàsius explique ceci pv -les s 
C â- 
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procès de forcellerie ^ ce grand homme 
nit le premier en Allemagne qui en 
démontrât l’abfurdité, & il employa plus, 
d’une fois cet argument de l’aveu des 
chofes incroyables pour rétablir les. 
droits de l’humanité outragée.. Quel eili 
l’homme raifonnable «Si fenfible qui ne 
foit de fon fentiment! Que les Templiers 
dépotent donc des faits qui dans Jet 
cours ordinaire des chofes font impofli- 
blés, & par cette raifon incroyables 

Î ju’ils racontent des aventures qui ne 
ont que l’effet d’une imagination échauf- - 
fée « dérangée; leurs aveux volontaU 
res ne nous fëdairoat & ne nous perfua- 
deront pas. Quand ils difent^pjuexein*- 
pie , qu’à l’iflbe dè leurs Chapitres, 
généraux il manqupît toujours un des :• 
Chevaliers qui y étoient entrés , nouai 
n’en croirons pas fur leur parole que le 
diable venoit emporter dans chacune!: 
de ces aflfembiées un des afli flans. 
Mai* il s’agit d’examiner fl toutes le*,.', 
imputations qu’on fait aux Templiers, 
nous fouraiffent des motifs d ’incrédibi* 
Uté fuffifans pour difculper les accufésî: 
Ou. bien les accufations effenuéllès 
étoient- elles croyables ? & jufquà quel 
pbH - l’étoieflt - elles ? Per fonne , que Je . 
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fiche, nes’efl: encore donné la peine 
d’approfondir ces queftions , quoique* 
plufieurs auteurs aient voulu juftifier !eü' 
Templiers par Yincrédibilité des faits 
qu’on met à leur charge. Je vais discu- 
ter la matière avec toute l’impartialité ' 
& toute l’exaêtitude dont je ferai capa- 
ble. Je m’en tiendrai toujours aux» 
dépoficions mêmes des Templiers; <&• 
fans me borner uniquement à celles des* 
Chevaliers François, jé confulterai* 
fùrtout les témoignages des Chevaliers* 
étrangers , qui ne faoroiene être fulpeéïi* 
en aucune maniéré. » 


sec t i o n. ni; 

Examen des principaux points d'accufn^ 
tion t fcf à quel degré, les Templiers en 1 
. ent confejfi la réalité, 

N ans trouvons ces aocnfâdons con* 

; lignées en fîx endroits drfTérens;' 
I« Onze. Articles dans la chronique de - 
SL Denis, (j) II. Six Articles trouvés ■ 
P* 1 Abraham Bzovius dans un manufcric» 

0 ) Du Puy, p. 2a. 

C’4t 
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du Vatican, (i) III. Quatorze Articles» 
dans la Bulle Regnans in Cælo. (2) IV. 
Çent vingt- trois Articles dans la Bulle ; 
Faciens Mifericçrdiam. (3). V. Trente- 
un Articles que Je Pape envoya à Tes. 
Commiflaires. Ç4) VI. Vingt -quatre 
Articles , fqr lefquels on drefla l’interro-. 
gatoire des .Chevaliers Anglois. (5) 
Tous ces. Articles difent les mêmes 
chofes qiiant à l’eflentiel , & lestent, 
vingt - trois font les plus complets. Je 
tirerai de tout ce nombre les-accufations.- 
Ifs plus caafîderables pour ' m’attacher 
à chacune en particulier ,& pour ne pas* 
tomber dans des longueurs je négligerai 
tomes ks inculpations qui m’ont parti- 
frivoles, ou futiles-, dans le .goût de 
celles - ci : que dans leurs aflerrrblées 

G énérales, il leur apparoiifoit un chat, 
:• qu’ils l’adoroieHt : qu’ils ne bapti- 
^ " foient 

(1) Du Puy, p-,.25. On les trouve encore 
da»s Çampoma^es HiJîoriji dxnJFmpiarkî, ip. 

(2) Jdem, p. 28 & Campomanes, p. 80. 1 2 * 4 5 

<^3) Leibnitz eft, de mon fçu, le premier qur 
Jes a fait connoître. Voyez Mantijfa y Cqd Jur 
Gent. p. 82, d’où du Puy les a tirjés pour fts-.*- 
Tieces .juftifîcatives, p. 262, 

(4) Du Puy, p. 30. 

(5) Idem, p. 320. * . ; ! JJ 
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fêlent point leurs enfantr; qu’ris le® < 
rôtifloient , pour oindre de leur graifle - 
leur grande idole; toutes eiroonftancess 
qtf’aucun aocofé n’a avouées.* Au fiur- ' 
plus, j’ai befdin de toute la patience du » 
lecteur, .pourqu’il veuille me fu ivre -> 
dons les détails de mes raifonnemeiw; ; 
l’®bfcûrité"de lai matière n/a impofé -* 
cetce* 'marehe également;' pénible &ï 
pïinftneliê , &j’ai trouvé que e’étcir ia a 
ferrie maniéré de mettre la vérité -diaa» 
tout fon-joua. * 

i ’ • 

, ; Ï»E|M I S RB -A-Ç C.WAtT ro 

Qp’ilsm s’imput'oient point à picM y à T ufer r 
_ d'injujlice pour-poJJ'fder le bien d’autrui ~ 

, 0)>‘ pfà éjly.quïls s'engageaient ‘ 

! de procurer le bien de fOrdre par, tous T 
' lès moyens pofftbles, àsort ou à droit ; ; 
t qu'ils en faisaient' un ferment particulier % L 
~j&~gut dans' çe but .ils ne fafaifoïeht- 
aucun jcrupule de fauflejr- tous les 

j * » 

i Ifc eft vrai qu’aucun aveu» des erinii^ 
nelsiie fuffit pour prouver- la réali té? de.-: 

-X«VD/jns la- 143 Attidés»; #9»* 94*$ÿ,£tf» 

Du Puy , p 165. , . ; : 

vrai» 4aa$. du- 

C*5a .-*• *> di 
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ce ferment, on qü’on principe pareil aiti 
fait partie de leur doctrine fecrete.- 
Mais il n’eft point incroyable, qu’ai 
l’exemple de tous les ordres religieuse, 
& de toutes les parties de la. hiérarchie ■ 
eccléfia (tique , ib aient été peu fcrupu- 
leux fur les moyens d'augmenter leur*- 
richeffes & d’étendse leur» pofleflions,-. 
Comment fe faifoie-it donc qu’en; 1240,/ 
ils poflëdafièat 7050 chapelles ,’(i) fan»' 
compter une grande quantité de terrein» 
confacrés où ils u’avoient point bâti?* 
Et fuppofé même (ce qui n’eft point) 
(2) qu'ils duffénc à leur épéè toutes leurs - 
poffi-ffions dans la terre-fainte, d'où ve- 
noient donc: ces immenfe» pofleiïions- 
qu’ils acquirent en Occident en (î peu.de- 
tems? Il eft bien difficile que tous leurs 
moyens fuflent honnêtes. (3). Etqiièk 
befoin avoir un Ordre inflitué pour pro- 
téger les pélérinages à. la terre-fainte , de 
tant de poflWïions fuperûàes en, France + 

Leibnitz, le mot ilsjerare ÿ mais je' crois qee te 
devroit être dtjurare, dans le même fens que 
l’on difbit dans le moyen-âge éejejmarti pour 
jtjmium infrfaget*. 

(1) Voyez Anton > p. 199, 

(a) Voyez plus haut, p. 5, leîtémoignage de . 
Léon, Roi d’Arménie, 

(3) Voyez ci -deflùs les diféours du ReLd’Aa* 
ifeterre» Henri. 111 ,. pv'tfw 


Digitized by Google 



mriimtit* muntnii, ypp 

en Angleterre, en Allemagne , en JBfpa- 
gne ? Vouloient-ils en Europe même pro- 
téger les Croifts dsi» leur marche ms» 
le lieu d’aflèmWée ?' C’eût été leur de- 
voir; oü plutôt il» anroient dû protéger' 
l’Europe contre les Croifétr L f hi(loire- 
eft pleine des brigandage* des vio 
lances de toute efpece que ees- fana ti- 
ques exereerent fupiéur chemin,’ 

En Brandebourg; paya dont lëS'Sou* 1 - 
verains fe font oppofés dès 1 le» sert»* 
lés plus reculés, autant à la tyrannie de- 
là religion dominante , qu’à celle «fer< 
prêtres enr général ; en Brandebourg;- 
dis -je, cas mêmes Croifés- furent 5 : 
profcrits dan» un traité dé paix avec? 
les Ducs de Mecklenbourg j&de Primé-- 
ranie en *382. 

Cependant , quoiqu’il fort impoffibte? 
de juftifier les Templiers fur cet article;- 
ib n’y avoit pas là non plus de quoi lés* 
condamner ; -car d’après un pareil 
cipe, H auroit fallu condamner de même^ 
nen feulement' tous le» les Ordres? tant* 
militaires que purement religieux;,, mais"* 
encore tous les Abbés», Je* Evêques* les# 
Prélats & le.Pape lui-même. Csr ^exiilb-' 
t- il. une feule coramuBSotë religieufe,» 
doot-onvpuife dire, q^e jananà aflec 
G ^ 
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n’a éténdu fon ppuvôirf& fes richeffes^.. 
pir fas & nef as* fea appelle au té moi-, 
gfiage de cette époque tpute entier e. 

SECO.N0E ACCUSATION, • 

Mis •croyaient que le Grand- maître , les » 
p'ijiteurs .& les Précepteurs qui fou - 
vent èt oient laïques , avaient le . droit de , 
. les abfoudre de leurs péchés ; ce qui 
faifoit qu'ils ne fe corfeffoient qu'aux 
p reres : ils croyoient même que le Grand*. 

, maître pouvoit leur , donner l'abfolutim « 

, fans c§nf effort, préalable* (i).„ 

. Autant-* qu’il m’en fouvient, iln’ÿ a , 
qu’un ou deux Chevaliers qui aient cher- 
ché à donner le change fur cet article;.. 
(.*•) "tous les autres l’ont dire élément 
avoué,.- Frere Robert de, Saint Juft,. 
eptf Autres.,, dit pofitivement que les-. 
Templiers laïques donnaient l’abfolution, 
èjeurs confrères & - les relevoierrt mè- 
ne? de l’exicpimcunifiation. (3) LeFieie.- 

(1) Dans, les rag . Articles , No. 20—^25. 
* 104.. ' ....... 

'(2) Par- exemple, Frere Guillanme de la For- ' 
de t du Pny-, p!" 301 ; & Frere de Tocci » p* 1 * 3T<x 3 

(a) hoo» 1 u.Jeptttm ajcejmmuniMtia&ij 
'i J 
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Guillaume deVernage ajoute, que lors- 
qu'un Frere divulguoit-la-confettion d’urr* 
au re, on lui infligeoit le même châti-- 
ment qu’au coupable, (i) On trouve,' 
ifeflvrai, des^exemples , que les Chef®' 
de l’Ordre ont employé un Prêtre pour' 
l’abfolution; mai* ce- n’étoit>que pour- 
la» forme, car le Grand-maître entendoit \ 
la ctmfeflion , après quoi il envoyoit ,1e J 
pénitent au Chapelain qui devoit lui^ 
donner l’abfolution , fans exiger 1 de con-' 
feflion ; de- maniéré que tout cela re- = 
venait ap fond au • même. Plufieurs : 
Chevaliers avancent la- -même chofe ; ; 
Frere Guillaume Kilros, Jrlandois,' lui-^ 
même Prêtre & Chapelain , le dit en 
propres termes. >.( 2 ) Frere Riomasde ' 
■Walkington', Chevalier Anglois., aflure ’ 
que le Grand * maître accofdeJa rem if- ~ 
fit® des«pédié8 & renvoya lepénitentv 

' . . r *• î * 

au&oritate or dinar ta dçltgata in fuoî hommes - 

lœta Teinphrii latcifuos tontines abfoiuebant^ Du 
P&ÿ, P- 3 ' 6 \ 

[n') Jdein-, p\ qo8. N: 23. 

(2) QuandoMùgnus Magifl et .audit confejponm \ 
Fraîris aUcujus difti Or (Unis-, præcipit Fratri 
Ctipellano eu*n ahfblvere bjtiis pecçatis : quamvis \ 
Ctpellmus cortfejjionein Fratris non audUrqf^ îdeà , 
R* ^ '' 0Tu ‘' T -' 3 

c ? 
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an Chapelain pour l’ablblation. (i) EéV 
Je Frere de Tocci , donc la fécondé^ 
confeffion eft fi détaillée, die auiîi , qu’en * 
Chapitre» général le Prêtre étoit immo- * 
bile (Jicut beftta ) &- n’y* fai foie autre 
chofe que de réciter un pfeautne. ( 2 ) ‘ 
Que- le. Grand-maître abfolvoit en- 
générab tous ses péchés , dont la honte 
empêchoit la cot^eSion (propter mAw' 
emiam- camis i ) (3) c’eftce dont- 
convient entr’autres i Frere Guillaume 
de la More, Grand -Prieur d’Angle- 
terre , quoique d’ailleurs, il foit , comme ' 
tous les Chefs de l’Ordre, .très - réfervé- 
dans fus aveux. (4) 

' (1) Magifièr dixitr Dns remkttt TfW ut m*- 
remit ttmus, fi? vadas ai Fiatrem Smrdrtetn f «f 
abfolvat. DuPuy, p !UO. 

(2) Et dfeit qnod FŸater Pmlyter in Cnpitulo 
JMffî fiwMtjUa, fi? de nultis fi Mromifit, lijl 
f uod ükebat' pjdmum : Deus mifereacur nojiri , in 
•fine Capitulé» Idem , p* 3p.&. 

(3) Jdem, p. 369. 

( 4 ) Ôn lui demanda, s’îî prônonçoit ces motst 
jdbjolvo vel remitto’ tibi 9 in mmirePatri, FUH fip 
Spiritta Santtij & il répondit qu’il ne les pr<v * 
non çolt point : c’étoié vraifemblablemcnt une r 
reftriftion memale*car il parole par des autorités 
fuffifôntefc, que le Grand-maître des Templiers < 
al p^rdobiuuc point les péchés au ttorn du . 
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/tes Chefs de POi-dre , il eft vrai, . 
prétextent Peuvent, quiis ont reçu ce 
pouvoir des Papes mêmes ; ; & parr 
exemple, Frere» Guillaume de Midteton , , 
Bcoffoi», alfiire que le Grand -Prieur - 

Angleterre les a abious • de leurs » 
péchés* au nom de Dieu-} de Ses Pierres 
&<du Pape, (i) Cependant-, d’urn-côté,, 
|1 n’dfc pas croyable que le Pape ait . 
donné à des laïques le pouvoir fi confi- 
dérbble de. pardonner les péchés ; &- 
de l’autre, fi en; effet il leur avoit c 
accordé ce pouvoir , comment Ton ufage 
aurait- il été le fujet- d’une accufation < 
des plus grave» dans ce procès? Oit- vent > 
donc que cette affertion des Templiers * 
eft fans fondement , & qu’eux -mêmes* 
s’étoient donné ^autori té de fe pardon- -; 
Ber mutûelkment tous leurs péchés. 

Jç m’adreflê pour, un moment à ceux i 

\ . 'I 

du Fils & du Saint Efpfity mate fixement att 1 
nom de il» lépondoh donc directement 

à ; la demande > & penfoit. auue choie. Du * 
Pif, p. 3 69 * ' 

(i) Dhit ptod liait & oudfait , Magnum 
Mâgifimm Oréinis fui rfagliut, Itieum , abfêU ; 
werttem Fratresfui Orïinès fer but* uerba: uuSfm* i 
tate Dei, B . Pétri Pqp mpis cernmiffa*^ 
abfotvimüs i)os m quocmqùe peéwtô : £? committelfc^ ' 
JpfàrJtàvk&Jk» Ffatfi Satcrêài e}us4emOrtHtds 0 
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qui font dans le préjugé que la condâm.-' 
nation des Templiers ■ n’a point eu de- 
fondement réel , & que be grand.' évé- • 
nement n’a étécaufé que par la cupi- 
ditédii Roi Philippe, excitée par les» 
gsands de. l’Ordre & par lafervile com- - 
piai(ance' du Pape envers ce' Prince. Si i 
notre dtrniere accufation étoit feule fon- - 
dée., les Templiers etoienc déjà très cou- 1 
pables félon ies princ : pes de la cour de ■ 
Rome, qui attachent la remiftion des • 
péchés uniquement à l’abfolution du » 
pretre , & en excluent tout fécutier. 
Les Chevaliers , qui n’avoient jamais», 
été ni corifellès nieabfous légalement, 
étoient excommuniés par. cela même, 
ôi ceux- ci> avoient encore la témérité^ 
de.» fe fouftraire à cette fentence de leur *. 
propre autorité. Quiconque a mûrement» 
réfléchi. à. l'influence étonnante de la 
confeffion auriculaire fur ie fyflême de 
îajiiéra.rchie ecçléfiaftique, conviendra /, 
que. fi le Pape trouva jamais un motif 
prenant pour anéantir l’Ordre, ce devoit.V 
être qu’il adoptoit- & mettoit en prati- 
queain principe qui le rendoit indépen- 
dant de toute puiffance eecléfiaftique,& ; 
qui en s’étendant pouvoit un jouranéan.- 1 
tj|: tout'le pouvoir de J’égJife mémeeDe.- 
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nos, jours on a pu prouver aux Jefuites-#. 
qui de même ont eu l’art de tirer grand 
parti de leurs confeflèurS , qu’effeêtive- 
ment l’Ordre approuvoit des maximes 
dangereufes pour-les Souverains & que, 
dans les tems pafles, quelques-uns de 
fes membres y ont conformé leur con-' 
duite; mais pour ce qui eft de l’autorité- 
de l’églife , il6 ne l’ont jamais attaquée, 
& cependant la -cour de Rome a jugé* 
qu’ii étoit utile & nécefiaire de les 
abolir. A combien plus forte raifon- 
ne doit- elle pas, d’après ce que nous* 
venons de dire, avoir été excitée à dé-^ 
truire l’Ordre du Temple. Que l’ex- 
tinélion. de cet Ordre ait été effectuée* 
par les tourmens-âr lés flammes , c’eft - 
ce dont noqs devons fentir toute l’ hor- 
reur , fans cependant nous en étonner. 
Gela était conforme aux loix de l’égftfe- 
& à l’efprit-de ces tems -là. On brûla » 
en 1 2 1 2 cent perfonnes -à 'Strasbourg 
pour avoits àu mépris de J’égîife mangé* 
de la viande -en carême, & pour avoir * 
défapproové le célibat des -prêtres. En * 
1235 on fit périr dans-- tes flammes' les«* 
habkans deSteding, parce qu’ils fefo- 
foient les dixmes. Dans le quatorzième • 
fiecle an viv profcrirç les .Albigeois-,-: 
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parcequ’ils avoient des principes con- 
traires à ceux de l’églife. Pourquoi- 
. donc s’étonner de ce que dans ce même 
quatorzième fiecle on ak condamné aux- 
flammes des gens 7 qui t . en ôtant aux - 
eccléfiaftiques le privilège de la confes- 
fron , minoienc lourdement toute leur' 
autorité ?/ Mais, en voilà allez fur le*-’ 
droits, ou les convenances eccléfiafti-' 
ques , &-je ne faurôis m’arrêter plus 1 
loftgtems aux bûchers allumés par le 
fanatisme ; le cœur le révolte au fpec- 
tacle de cette fureur univerfelle contre 
des malheureux , dont tout le crime, 
écoit une erreur, où peut-être ils étoient: 
tombés en- cherchant la vérité; Je veux» 
feulement fixer ! attention de mes lecteurs- 
fùr - le -phénomène étonnant que préfente- 
dans ce ftecle, utr Ordre entier qui* 
admet le principe de fe foullraire à la 
pénitence eccléiiaflique. On fait que - 
de tout tems ili’eft t rou vé- des individus,* 
dont les notionsonc anticipé fur des fie* 
des de lumière , en laifiant bien loin aa 
deflous d'eux le fatras des opinions foi* 
difant orthodoxes du leur; on conçoit- 
même, que cette raifôn précoce ait été * 
le cara&ere de feâes plus ou moins éten* - 
défis. Mais , lorfqu'on larepréfente di~- 
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ftinfteraent toute la conftitution de ce 
treizième fiecle , âf. qu’on s’en fait le 
tableau, on eft frappé de trouver un 1 
pdncipe fi odieux à l’églife dominante,» 
non feulement avoué , mais pratiqué r , 
dans le plus grand fecret par un Ordre 
militaire, puifiant & nombreux en Occi- 
dent, comme en Orient. Comme rien 
ne Te fait dans le. monde fans prépara-, 
tion , il faut que plufieurs caufes fe 
foient réunies pour amener les Templiers 
à des pratiques qui paroiffeno au pre— 
mi et abord u peu vraifemblables. 

Je ferai de l’examen de ces caufes- 
l’objet de la fo&ion quatrième , & j’ef- 
pered’y indiquer d’une maniéré fatis«y 
fai/ante pour ceux- dé mesle&eurstwir 
aimesrà penfer , les fources.où TOrdrei- 
a puifé des principes, donc fex. coutu- 
mes ont été la fuite naturelle. 

TROIS IE2SR A C CV SAXION» (l) 

QÜjls s'étotetfr' admnét. à de* voluptés, 

tufames^. 

J evoudrois que cette -accula tion fôe 
aflfez. incroyable pour être r jetée à ce . 

(i) Dois les rai Atu'tles, 41. 
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tftre fçul. , Majs Thjftcriré de ce fiecle' 
<5e cillé des : croi fades etf pleine de-tous- ; 
lés vices, & furtout de ceux de l'im- 
pureté'; vices'que ces hommes, qui fe ■ 
tüfoienc Chrétiens ; pratiquaient fans' 
honte. 

S ie lé vice eh’tr’àutrésdont if eft ici*' 
ion, fût commun depuis longtems, 1 
c’eft ce dont if-férôiffacite dc jbrotkiiie f 
cent témoignages. Màis -pour -ne pas • 
m’appéfantir fur un objet de cette* 
nature, jè n’en rapporterai qu’un exem-- 
pie , qui, à ce que j’efpere-, tiendra* 
lîèu de tous les autres. ‘ 

Dans le huitième fieclé,: a U-- rapport 
d’Alcuih, : témbin qu’on ne fadroit reçu- • 
ftfr , & probablement danS w Iei : fiecles* 
Ali vans, tôiit Evêque élu dévoie, avant { 
ebétre confàÇFé', fé juflifier fur- • ces-; 
quatre Demand'e^ Gànoniques. (i) * - -- 

( i^l Cunt'-Etiiscopm Crvlt/rtis faerit 1 rlèfuiiBus , 
novus eligitrir a Clcro [eu Populo , fifque decretum 
cJziUir, .£f ye%iu 9 tt ad^/ipofiolicim cum Juo ete£to,\ 
déférentes- Je cuin Jugge/iionem , boc cjl , rogatoiias • 
litteras , ut eis confier et Epfcopum . Tarn Pontife x 
jubst eum inouï ri de quatuor Copitulis Canonicis , 
boe efl ; f \ Q , De, ajenqquiïa (.etprevçxôiTii) ; 2 °. pro 
ajicilla Deofactata; 3°. pro q ladmpedibus ; .4°* aw®- 
ji c or fugem babiiit ex aliô vire, q'ioi Grâce dicitur 
''mffyocfxict. Et Ji de bis inculpabilis inventut •> 
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; i°. S’il avoit étobPédétafte j 7 a°, s’il 
«voit été) en icoratnerce criminel avec 
' -une religieufe ,; ,3°. s'il ayoit eu à faire 
avec une, bête à quatre pieds j, 4 0 . s’il 
ayoit été deüx, fois, marié, ou s’il avoir 
épouféjune veuve ?;(i) Çc lorfque fes 
réponfesfayoiént fait, déclarer ^innocent 
&. pur , il devoir jurer) fur ljÉvangUe & 
par lertcorps , 4 e Monfieur St. Pierre , 
qu’à l’avenir; il côntinueroit ,de s’abfteoir 
de ces- quatre choies. Maintenant jé 
prie tout lecteur impartial & obier va» 
teor , d’imaginer quel devoit être l’état 
des moeurs dans une ,églife , où l'oq 
. trouva néeeffaire d’exiger de chaque 
Évêque, qu’ili n’eût été ni pédéraste , 

jîiféduéleur de religipufes, ni & 

tqw’il jurât, fplçjnnellement de .ne pas le 

fuerit , jurât /. trsbidipcorofyper.qttattior EvmgeVa, 
Hein le confirmât ,/uper corpus S. Pétri, rie bit 
rnmlpabilem Je /dire. - A leu mus de diiïinis effitiis , 
Cap. XXjXVII , dans fes Opéra , Jludio tiolenii 
JPrincipis Ahbi a&S. Ewerapi. Tom. Ifc v.,2, 
p. ^92. v 

Cl) C’étoit dtt moins ainfi qu’on expliquait 
ce$mots de i’Apôtre : ,, Un Evêque ne fera le 
„ mari que d’une femme.” Mais l*Apâire ajot te: 
9i .U doit §tre irréprochable, (pbre,. modéré, de 
„ bonnes mœurs, charitable,, liudieux. ” — ■ - 
£ t que ne fallut- il, pas çnepre ajouter dans, le 
J^itieme fiçcle? ‘ 
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t devenir ! Si; ces vices n’ avoient pas .été 
'fingulierement communs., (i) tout 
. honnête homme eût dû dire avec mé* 
-pris : Nolo épis copari ! — Que da hui* 
ftieme au treizième fieele les mœurs des 
foi-difant 'Chrétiens me foient point 
. devenues meilleures,, .c’eft .ce qui eft 
allez .connu 1 de tous ceux qui font un 
peu verfés dans l’hiftoire du moyen, 
âge, pour qu’il ne foit pas néceilàire 
d’en donner ici la preuve; & les 'fera- 

f liers auroient été probablement fondés 
répondre à leurs perfécuteurs : Que 
: Cf lui d’entre vous qui nejl pas coupable de 
. ce péché , nous jette la première pierre. 

Il n’eft donc point incroyable que ce 
■ vice ait exifté parmi les Templiers. Ils 
avouent eux - mêmes dans tant de pays 
.différens & fi fréquemment qu’il eft 
/permis dans leur Ordre , (2) qu’on ne 
îauroit en douter,; & il eft probable 

(i)' Frere R. de Peronne dans fou Dixième 
Siccle dit: Quant perditatortfuratorum unioerfitaj 
tota , fi nemo in eis , qui non aut adulter , ata fit 
arfenoquita. Du Cange , G/o#'. Moi Lot. Voyez 
jirfenoquita, 

. (a) L’hidoire de rabolition aflure , que feu* 

lement trois d’entr’eux avouèrent qu'ils avoient 
pratiqué ce vice* 11 y en. eût cependant dans 
.chaque confrontation un bien plus grand noabre. 
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wqu’il étoit du nombre de ceux qu'ils ne 
. confeffoient point propter erubejceu- 
: tiam carrais & que Je Grand-maître 
.leur pardonnoit en maflè. 

Ils donnent pour raifon de cette per- 
; million : Ut neiius .caliditatem terra 
ultramarina valeant, Hier are, fc? ne diffa • 
mentur propter tnulieres. (i) Je comprends 
r que, torique lesimpulüons de la nature 
fe trouvent en oppofition avec des loix 
humaines & avec un zeje ardent pour 
-î’honneur d’un corps, on parvient par 
-de pareils fophismes -à faire, taire ià 
confcience, & que la fréquence de ces 
: fituatiops produit une connivence fot- 
melle. Mais je vois quelque chofe de 
plus fort encore chez les Templiers ; 
car un grand nombre de Chevaliers, tant 
en France qu’ailleurs, avouèrent qu’à 
leur fécondé réception ils en avoiene 
reçu la permiflion exprefle du Grand- 
maître; il eft vrai qu’ils aflurerent tous 
qu’ils nejs’en étoienc point prévalus. Une 
permiflion pareille, exprefle, générale, 
continuée fi longtems , & fans exemple 
dans l’hiftoire , eft trop flnguliere pour 
me pas attirer nos regards. Je crois le 

^CO Du Puy, p. attf. 
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fent-imeut du bien & du mal tellement 
empreint, dans, le oœur de l’homme, 
( qu’aucun légiflaceur, quelque borné 
■ qu’il puilfe être , ne fauroit faire une 
loi évidemment criminelle, uniquement 
pour l’amour du vice; une loi pareille 
ne fauroit du moins r.eftejr Iqngtems en 
vigueur, ^Lors donc -qu’on la trouve 
établie dans une foc ié té» qu el conqu ç , il 
efl nécelfaire d’en chercher le principe 
plus loin. On le trouvera fûrement dans 
les préjugés ou les convoitifes des hom- 
mes, ou bien l’on verra que l’abus n’a 
été introduit & toléçé que pour éviter 
une chofe,que l’on regardoit,à tort ou 
à droit , comme pire. ;Les prétextes 
en queftion peuvent avoir fait naître 
la. connivence, mai? ils font infuffifans. 
pour expliquer la permillion ; ils peu- 
vent avoir été employés (& ils l’ont 
été) par des membres de tous le? Ordres 
poffibles ; mais une permillion légale 
.pour un corps entier, c’eft .ce qu’on ne 
trouvera nulle part. 

Je crois être tombé fur une des râl- 
ions qui peuvent avoir engagé les Supé- 
rieurs de l’Ordre à accorder cette iingu- 
liere permiflion. Dans les premiers tems 
il y avoic des Chevaliers mariés. L’ar- 
ticle 
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tricle LV.de leur réglé (1) les admet, 
-& ordonne que lorfque le Chevalier 
marié viendra à mourir , fa veuve fera 
entretenue par l’Ordre, lequel d’ailleurs» 
eft héritier du mari & de la femme. Il 
y avoit aufiî des Templiers qui avoient 
des concubines , connues fous le nom 
de Sœurs ,* ( 2 ) mais cela eft défendu 
par l’article LVI. On ne trouve plus de 
Chevaliers mariés dans les tems pofté- 
rieors: ils dévoient, au contraire, faire 
ferment qu’ils étoient célibataires.' 
Comme le célibat étoit tenu dans ce* 
tems-là pour une grande perfeétion , il 
eft probable que les chefs crurent que 
l’Ordre perdoit de fa dignité pat l’ad- 
miffion de Chevaliers mariés; peut-être 
que l’entretien des veuves trouva des 
difficultés. Quoi qu’il -en foie , il faut 
que la ehofe le foit paflée ainfi , & que 
de plus on ait fait obferver à la rigueur 
le réglement contre les concubines ; ce 
qui ayant occafionné de grands murmu- 
res, aura produit la permiflion fingu* 
liere donc nous avons parlé. La daufe t 

■ (O Du Puy, p. 99. ; . ) . 

1 (2) Du Cange, Diét. Lat. Med. An i. Voycj 
Strores extranets, - - 

' U 
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ne Or do diffametur pr opter modérés a 
paroît l’indiquer allez.' Une autre 
çhofe qui me conduit encore à cette 
conjecture, c’eft la confeffiqn û remar- 
quable en tout point de Frere Jean de 
ÇaiTanhas à Carcaflone. ( i ) Il fut 
obligé, en faifant ptofelfion, de jurer 
qu’il n’avoit aucun empêchement en 
faperfonne, .comme Dettes, Mariage, 
Efclavage , &c. ; Sc de plus , qu’il fe 
loumettoit à vivre fans’ propriété & 
chaftement : après quoi cependant il 
reçut la permiflion en queftion. Ceci 
montre clairement que par le motChaf- 
teté on n’entendoit que la privation dp 
mariage &, en général, celle du com- 
merce des femme*. 

Après cela, il eft permis à un ami dp 
l'humanité de croire que l’origine de 
cet amour a été pure, oc que fon abus 
feul fut criminel » on ne vouloit proba- 
blement dans cet Ordre militaire que 
reflerrer tous les liens de l’amitié & du 
devoir dans des périls éminens «Sc con- 
tinuels. On .fait que dans Je moyen-âge 
chaque Chevalier avoit fon Frere-d’ar- 
mes: on n’a point oublié la fainte 
♦ ’ 

(i) Du Fuy, p. 2is, 
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cohorte de Sparte : tou» exempte», gui 
'font très -bien ici, fan» qu’on puific 
être accufé d’employer des TeffemblMc 
c es forcées. . .. 

<*ü AT R I B ME ACCU S A Tl OtU 

i Qu'aux réceptions ilsfe donnaient des haU. 

fers indécens, (r) 

C’est ce qui a été con fieffé par le plu t 
;grand nombre , & défavoué par un très 
petit , de ceux du moins qui avoiene 
fait la fécondé profeflion. (a) Mais ils 
différent beaucoup entr’eux , quant à la 
partie du corps qu’il falloit baiferj 
cependant la plupart de ceux qui ont eu 
cous leurs degrés , conviennent que Jp 
Récipiendaire baifoit celui qui le rece- 
voit , in fine /pince, dorfi , in umbilico 
in ore ; quelques-uns ne parlent que des 
deux derniers baifers. ( 3 ) Je crois qu’à 

(1) Voyez les 123 Articles, No». 26*29. 

(2) Trois Chevaliers Anglois , les Freres 
Etienne de Stapelbruge, Thomas de Tocd & 
Jean de Stoke , qui tous trois font une defcrip. 
tion fort détaillée de leur feCéridé réception , ne 
difent rien de ceci. 

(3) Ou voit ici & ailleurs, que les coutumes 

P à V i 
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Voccafibiï d’une coutume fibifarre a» 
premier afpe<&, il eftà propos de faire 
lesobfervations Vivantes. . 

Il eft uès-poflibie que quelques it\di*- 
vidus aient favorifé des abus de l’efpece 
de celer quel’accofatiqn précédente fait 
foupçonner. Mais dans ce cas il ne 
faudra, point, rejefer fur l’Ordre entier 
la turpitude de quelques membres ifolë's ; 
malheureux fruit de la corruption totale 
rdès moeurs- dans .cé fiecl.e de ténèbres ; 
corruption dont l’hiftoire nous fourni- 
roit des traits frâppans , s’il étoit nécef- 
‘•faire ou convenable de les rapporter icv 

Cependant, les différens aveux des 
■accufés prouvent , que ces bai fers qui 
nous paroïflent indécens , étoienc fort 
communs dans les profeffions fecretes , 
de façon qu’il ne faut pas les attribuer 
‘uniquement à quelques individus. Voici 
'mes conjeétures fur cette matière. 
i . JLe le&eur fe fouviendra, que • '-«dr? 
du Temple avoit plufieurs profeuions 
différentes ; à commencer par la fécondé 
elles devenoient toutes fort fecretes: 


des Templiers étant au fond les mêmes , va* 
noient cependant dans quelques petits acceflojrej, 
quir dépendoient peut-êtie .de la volonté du 
maître/ 
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il etl tout fîmple que les chefs n’y aient 
jamais admis une grande partie des 
Chevaliers , foit qu’ils ne puffent pas' 
compter fur leur difcrétion- , foit par 
d’autres raifons; que ceux-ci aient fçu 
qu’il fe pratiquoit quelque chofe de 
fecret dans l’Ordre, & aient déliré d’y 
être admis, cela eft encore bien naturel. 
Pour fe débarrafler de leqrs importu- 
nités,, il fallut , donc attacher à cette 
connoiffance des conditions afRzdefar 
gréables pour les en dégoûter. On fçait* 
que lors de l’établiflèment des Corpora- 
tions pendant le moyen - âge , on chargea 
les réceptions de cérémonies défagréar 
blés, ridicules & indécentes, pour 
empêcher que le nombre des afpirans 
ne s’étendît trdp : nous connoiflons plus 
particùliérement encore le ; détail des 
cruauté», jointes aux indécences , que du 
tems de la fameufe Hanfe du Nord, (i) 

(i) On peut , lire dans l’hiftaîre de la^vilip 
de Bergen en Norvège, Tome II, p. 59 ® ‘ u ‘* 
vantes, les jeux ridicules & cruels dont on mat- 
tyrifoic ceux qui fe prélentoient pour , apprendra 
le coqune r ce:' on les fufpendoit à la fumée., oh 
les plorgeoit dans l’eau, on les fouetcoit, oa 
les bernoit, on les couvrait de boue. En ad- 
mettant que les meilleures autorités hiftoriques 
ne prouvent rien , & que la comparaifon des 
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On pratiquoit dans l’admiffion à la maî» 
trife des marchands, pour rendre l’accès 
du commerce plus difficile; Ne voit-on^ 
pas encore aujourd’hui dans quelques 
Chapitres illuftres, l’ufage de fouetter 
les nouveaux Chanoines ; ufage dont le 
but étoit encore de diminuer le-nombre. 
des afpirans. 

Après cela, je fuppofe que des céré- 
monies dont le but aura été dans le- 
commencement d’éloigner des. préten- 
dans qu’on craignoit, auront été envi- 
âgées dans la fuite comme eiTentielles 
& affujetties à plufieurs variations, dés 
que leur origine aura été oubliée. 

Enfin t il eft probable que ces baifers. 
que nous appelions indécens, figuraient, 
laveugle obéiflànce du récipiendaire 
envers fon chef. On fait à quel poigt 
on prêche une fbumiffion totale dans, 
tous les Ordres religieux , & les épreu- 
ves qu’on impofe aux novices , pour, 
connoître leur obéiflànce. Un témoin j 

jnœurs antiques avec les nètres prouve tout, _ 
on n’aura qu'à nier ce fait tout fimpiément; & 
ceux qui difent, que perfonne n'aura jamais pu. 
fe foumettre aux indécences des Templiers , 
peuvent dire avec autant de raifon qu’au trei- 
zième fiecle, aucun Allemand n’aura voulu faite. 
fou ûls.maichand. ' 
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oculaire, l’abbé Pilati, allure qu’au cou- 
ronnement du Pape régnant en 1775, 
les Cardinaux & les Prélats lui baiferent 
Je pied, le genou & Je ventre (1). 
Sft.il donc fi étonnant qu’au douzième 
ou au treizième fieele les Templiers aient 
fait un pas de plus, & qu’au lieu du 
pied ou du genou ils aient baifé une 
autre partie du corps? 

L’efprit de ce fieele étoit de joindre les 
plus étranges cérémonies aux inftitu- 
tions les plus graves; je ne citerai pour 
exemple que ce qui fe paffoit de bifarre 
aux Inféodations. Quoi qu’il en foit , 
je trouve de rinjüftice à nier un fait 

(1) Après cela Pie VI donna deux bénédi&ions 
au pèupie, par oii finit la cérémonie, pendant 
laquelle le Pape reçut bien des baifers des Car- 
dinaux & des autres Prélats. Les Chanoines , 
les Abbés & les Pénitenciers ne fafent admît 
qu’à lui baifer les pieds* Les Patriarches , les 
Archevêques & les Evêques lui baiferent le pied 
& le genou. Les Cardinaux en corps Jqi bai- 
ferent une fois 1er pieds, le genou &Ia joue. 
Ceux d’entre les Cardinaux qui firent des fondions 
plus particulières , comme dePencenfer, de lui 
mettre la mitre, &c. Je baiferent à l’eftomac & 
à la joue gauche: une autre fois les Cardinaux 
en corps ne lui baiferent que la main, & les 
Evêques ne lui baiferent alors que le genou 
droit. Voyages en différens pays de l’Europe , 
Ï* I. p 321. 

D 4 
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attelle par l’hifloire & par les aveux des 
perfonnes intéreffées , fur une fimple 
comparaison , Souvent peu exaéle , des 
anciennes mœurs avec les nôtres, & 
je fuis perfuadé , que il, dans ces tems- 
là , d’autres corps avoient efïuyé 
une pareille inquifition , nous aurions 
apperçu bien des coutumes fingulie? 
res , dont nous n’avons aucune idée 
Aujourd’hui. 

CINQUIEME ACCUSATION. 

Leurs Chapitres & Réceptions fe faifoient 
à huis -clos & de nuit ou du moins 
avant le lever du foleil. ( i) ‘ 

Tout îe mondé fàvoit que leurs 
affemblées avoient lieu la nuit (2). Un 
Jfcui Templier , Frere Robert de Sautre , 

die 

fi) Parmi les 123 articles, No. 97 — 102. 

; (e) Et in veteri temple ( Parijiis) œdificia funt 
tuidam nwnerofo ex tr citai fufficicntia & comptiez 
lia. Quia cum Templarii omnes cismontani tempo* 
ribus üc tertninis fuis ad generale eorum Capitulum 
convetiiunt ; lospitia ibidem inveniunt compétente 
Oporttt enim quod in una Curia quiescant , quia de. 
no fie fua contractant in Capitulé negotia . Mauiu. 
Earif. Jîift. Mag. p. 773. 
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dit qu’il a été reçu dans la chambfedt* 
Grand-maître, circa medium tdiïi (i) a 
Geci eft certainement ' une' exception k 
l’ufage général , car il exifte une infinitér 
de confeffions des Templiers, où ils affût 
rent tous qu’ils ont été reçus de nuit 
ou plutôt de fort bonne heure lés 
matin,; immédiatement avant pu aprèf 
Je lever du foleil (2), tem» auquel oïi 
tpnoit Chapitre ; que leur réception 
a été fecrete (3) j qu’il n’y a et* 
que des Templiers préfens (4) <S&- 

Crt Du Puy, p. 304;. 

(2) Super ftcwida recepttorte Jtt'a , qua hora fuérît } 
rèpetitus y dixit : quoi in aurora inter diem fêftioG* 
%êtn . fê qwd eadem bora celebranturchndeJtM Ca^ 
piiula muni \ Du Puy„ p. 3^3. Qÿofi bora prima K 

£ 300. bord ténia , p. 364. intra primatn fê ter iiam- 
ram y p. 306, N. 41. item pojl ortum fois, ifv* 
36 aliqmntulum poji ortum- jolis , v.jij 7 / 
in prima dormitione , p. 5 24 'Jurgebant Fralrâs cire « 
fàediamr.Q?tzmfê fmnt Capitula ante aumam. Dti 
Ptiy , p. 511 . ' ~ / '/ . 

(3) v Frere Patrice de'Rîppoq? Quod inçreflu fm > 
dü&ûs fuît Mutas zV B camîfia fê bracciis tantum, 
per longum adïum usque art Jecietioreni domum 
Du Puy, p. 519 De même auflî Frere Âdarn de,' 
Walincowrt, qui avo t quitté l'Ordre & y étoit 1 
rentré : Ntt lus cuit 1 fcmoraUbus’ tantum , a porté 1 
extertori usqn; ai Capitulum *oé)iït , p. £42; 

(4) Freie Hugues dé radecaftVe dit, quoiqu'il* 
n’eût fut qu’une profeflîon , que : tiullU^ fecüUirié s 
Juit prœfens quanloJueTicyccéptuï: 'n'ec'' e£‘ cqj&* 

* Dp ' 1 
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|jue les postes étoient fermées ôt gar*- 

Les Juges des Templiërs ne paroiffent 
pas l’être beaucoup occupés des diffé- - 
rens degrés de l’Ordre, & cela nous* 
«mpêche de favoir au jufte fi cette dif* 
férence des portes fermées aux portes 
gardées , tenoit effeftivement à celle 
«a fecree qu’exigeaient les circonftan- 
«es , comme on feroit tenté de le croire 
d’après quelques paroles des conférions 
qui fe trouvent en note ; la première de 
ces deux précautions n'aura été ima* 

f née que pour accoutumer le. peuple 
voir traiter toutes les affaires de l’Or* 
dre à huis- clos,&. afin qu’il ne. fit pas 
attention aux Chapitres du fécond degré, . 
Èa fécondé .aura eu pour but d’empêcher 
les Chevaliers du premier degré de remar- 
quer les afièmblées qui fe tenoient fans - 
cax. Une avanture mémorable que ra- 

fiïetvdinîs , quoi aliquit fecularit fit prafens in 
rtceptione Fratrum. 

(i) Ftere Thomas le Chamberlain : Dicitquod 
tmum oJÜuat claudebatur pojl eum , quand» ingrejjiu 
fuit Capitulun; 6 ? aliud ojliunverfu: cmneUnum 
état, ubi nullus potuit ingredL Du Puy , p. 298. 
Et encore Frere Jean de Stoke , du fécond* 
degré: Jlantibus ante oJHiim dtubus fervientibus tum 
(àadiis cinis , & erantglaiii in caméra juxta 
y mdi S br dw frqtra ttUtmL Du Puy, p. 399, 
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conte Frere Robert de Oteringham, 

Ï rouve que cela doit avoir été ainfi (i). 

,e Grand- prieur s’étoit abfenté du 
foupé (2) fous quelque prétexte i le 
Chevalier en queftion qui n «oit que du 
premier degré , entendit pendant la nuit 
Un bruit de voix dans la chapelle ; il fe 
leva & s’en alla du côté d’ou venoit le 
bruit, & foit qu’on eût négligé h gar* 
de , ou que celle - ci fît maf fon devoir, 
il regarda par le trou de la ferrure, $t- 
vit une très grande lumière dans la cha- 
pelle. Il demanda le lendemain à un 
Frere, quel étoit donc le Saint qu’ili 
avoient tant fêté pendant la nuit?' Sur 

( 1 ) Quoi fiait 20 ami vil dira, et quripft apui 
Jfetteray Eboracenfis Dioetfis audivit m fera, 
q-joi Magnus Pnceptor Tenpli qui erat in prédira 
ïtieo , non venir et ai colktioncm , quia par abat Rdi* 
qaias quas portaverat e terra fartât volebat- eat 
0 fi enter e Fratribus fuis. Etpofiea Je prefwida no 3 e 
audivit confufum clomtem vitra capellam ; 
furrexit déponent & per "foramen davis vida 
magnum lumen ignis vel eandeke in tafeÜa. Et 
in crafiimm cum qwtreret a quodam Fratre TentpH 9 
de quoSartâëfeeerant ita magnum feftûm ifia no 8 e: 
pradi&us Frater in palorem mutatus , quafi ftupe- 
faStus fÿ timens 0 téod vidijffêt aliquid de aSis per 
00ti dixit Frater Jtbi : Fade viam tuam ; & fi me 
diligis ff vitam tuam ; htmquam Magifirir loqums ' 
éenruteria ifté, Du Pny, p. 520. 

(2) Ouplutôt de la collations Du Fiiy* jr< 

D‘& 
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quoi cet homme s’effraya , pâlit & lui 
dit, que s’il aimoit fa propre vie, il ne 
devoit jamais parler de cela à fes Supé- 
rieurs. 

Ces affemblées cfendeftines avoient 
dés ce tems- là infpiré à plufieurs per- 
ibnnes des préjugés désavantageux à 
l’Ordre (i), & cela étoit bien naturel, 
puisque de pareils myfteres n’ét oient 
ni en ufàge dans les. autres corps, ni 
juflifiés par la réglé même des Templiers ; 
d’ailleurs il étoit fort apparent qu’on no 
les avoit pas introduits fans raifon; & 
l’on pent fûrement conclure de - là , que 
l’ufage de tenir Chapitre à huis -clos ne 
s’efl; introduit que par quelque raifon . 
cachée qui n’exiftoit point au commen- 
cement. Plufieurs confeffions uniformes - 
des accufés , qui feront examinées dans • 

, (i) En Ecofle quinze perfonnes témoignent! 
QÙoti centra perfonas diÜorum Fratxum diÜi Ordinis 
tiibil fciuht dicere , nec de receptione aux profejfiont r 
çui a nunquam videtunt cliquent in Scotia Vtl alibi' 
in Fratrem recipi vel etiam profiteri : quia femper 
ijfud clandefiine faciebant. Fropter quod tam ipjk 
auûm progenitor es fui contra free/atum. Ürdinm &, 
Frctres ejusdem trtalam prafumtimem bal utxant » 
f$.maxtm cum viderint cetet os Rtligiojos pullice, 
Hcipi qc. etiam profit tri , £? in fuis receptimibus , 
6f profcJfionibus.amicQi , parentes £? vicinos vecwu 
53?v 
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là feélion quatrième, deftinée à traiter de- 
l’taccufàtion quiva fùivre, feront voir 
quelle étoit cette raifon , & que les 
Templiers faifoient bien de- la tenir 
fecrete. Les hiftoriens-, révoltés de la 
dureté fi commune au quatorzième Gecle 
chez les Rois «StletfEccléfiaftiques, avec 
laquelle les Templiers .forent traités, fe 
font laifles entraîner à trouver les Tem* 
pHers entièrement innocens & leurs 
Juges entièrement injuftes. Mais n’au- 
roient • ils pas dû penfer , que le voile 
épais dont ils couvroient leurs affem- 
blées , doit infpirer de grands foupçons 
contre eux;. que ce myftere ne fauroit 
être l’effet du hafard, & qu’il eft'par 
oonféquent doublement néceffaire d’exa»- 
miner de près ces fecrets, bien loin de 
gliffer fur cette matière, comme l’ont 
fait tous les hiftoriens, . 


<$> <S> <$• 
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SIXIEME ACCUSATION. 


, « 

1*. Ils étoient obligés , à la réception 1 
fecrete , de renoncer à Jefus - Ckrijb- 
c. & de marcher fur la Croix (i). 

■i?. Ils ne fe ferment pas de la formule' 
de la Confécration (#), lorfquils corn- 

■ munioienh 

3°. Ils expofoient en Chapitre général une 
certaine effigie & l’ adoraient (g)* 

4?. On leur donnoit à- cette occafion urlh 
• s ceinture y qttr l’on difoit avoir [touché 
l'Idole (+). • 

Je raflemble ces quatre accu/kt ion# 
en une, parce qu’elles fe rapportent le» 5 
unes aux autres, & qu’en les examinant 
à- fond dans la fe&ion fuivante , elle»' 
ferviront à s’expliquer mutuellement. ; 

Nous avons vu plus haut , que ce» 
accufations n’ont été avouées que par 
un certain • nombre de Chevaliers , & 
nous en avons montré la raifon , ce» 
coutumes étant proprement la Difciplinco 1 


(1) Voyez-îes 113 articles, N<>. 1- 
(î) N«. ig. 18. 

(3) No. 14.53. ' 

54 "S 7 . 
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Jtcanide FOrBre , dont on ne fàifoic 
part qu’à quelques Chevaliers d’élite * 
dans une ou plufieurs réceptions fecretea* 

Ces accufadonrfont graves & j’avoue 
qu’au premier abord elles' paroiflènc 
-étranges :: cependant , là réalité ea^ 
eft confirmée en tant d’endroits dif* 
férent, par; tant de témoignages vo* 
lontaires & confonnans, qu’aprè* le# 
avoir mûrement examinées & compa* 
rées , on doit être perfuadé qu’elle*' 
n’ont été ni controuvées ni forcées (i)* . 
Elles méritent, donc- certainement un -* 

(5) Ceft ce ddnt plufieurs hiftorieiïs ont aimé 
i-fe perfuader fans la moindre- vraifemblanee; 
.& cela leur eût été impoffible , s’ils avoient 
comparédes rapports des Templiers de différens 
pays/ L'auteur de l’hiftoire des Templiers , écrite ' 
en français, n’a jeté Jà*deffus qu’un coup-d’œtt 
en pafTant, & cependant il dit « du moins quant * 
aux Chevaliers François r „ Qd’il eft hors de 
j, toute vraifemblance que, pour plaire au Roi, 

„ ils eufient voulu -deshonorer leur Ordre Si 
9, imaginer des crimes; qu’il ne faut donc aucu?< 
,^nement douter de la vérité de leurs confcs- 
„ fions”. Mais fon traducteur Allemand , qui 
n*a fait aucunes recherches là^deflus, comme 
'en le voit évidemment, contredît fôrmellemenf 
ton auteur dans -fes remarques peu inftruCtives; 
il* dit fans façon que tou* les aveux des criminels 
font faux ou forcés, & que leurs grands bien# 
ont <&£ lçut plu* grand aune. 
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examen réfléchi-; mais avarié d’ért yçnir- 
là, il faut que je* voie en. (détail ce q»i 
a été dir par les accafés fuy chacun •<£» 
ees points, afin d’éviter la confufion 
des difcours .vagues- qui fe détruifent 
mutuellement, ll.eft d’autant plus né* 
ceffaire de r mettre de l’exaélitude dans 
cette opération; que les hiftoriensontété 
là - deflus d’une négligence inconcevable 
& qu’aucun d’eux n’a penfé à-, enchaî- 
ner ou à comparer tant de témoigna- 
ges différens, La plupart- de ceux- des 
François font incomplets , de façon qu’il 
faut chercher dans l’un ce qui manque 
dans l'autre-,* mais . quoiqu'il» sféloignent 
dans les accefibires y ils s’accordent 
quant au fond. Pour' éviter les lon- 
gueurs, je nem’arrêterai point à montrer 
ën quoi ces témoignages s'accordent $ 
mais je ferai voir en quoi ils different, 
& .je promets autant qu’il fera en moi J 
de ne laifler échapper aucune circon- 
ftance propre à faire connoître le véri- 
table état de la chofê. 

i°. Que dans Jes réceptions particu- 
lières, les Chevaliers aient été obligé» 
de marcher für la Croix & de renoncer 
à- Jefus - Chrift ; c’efl ce que trop der 
témoins ont dit en. différens, pays pouç- 
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ê 

qu’on puiffe en clouter , fans rejeter ab* 
fblument toute authenticité hiftorique. 

Mais ce qui rend la chofe encore plus 
extraordinaire, c’eft que la plupart en 
parlent avec indifférence , comme d’une 
mauvaife coutume à la vérité,; mais qui 
une fois introduite n’avoit plus- de mau- 
vaifes fuites (i). Le Grand maître de 
Molay dit tranquillement, que fon in- 
tention étoit de leur faire ce qui lui 
avoit été fait (2). Frere Nicolas de 
Compendio voulut d’abord s’y refufer, 
mais il s’y fournit lorsqu’on l’eût afluré 
que tous les autres le faifoient (3). Quel- 
que, uns croyoient que c’étoit en mé- 
moire de St. Pierre ? qui renia Jefus par 
trois fois (4). On voit par • là combien 
ces guerriers ignorans étoient peu accou- 
tumés à réflécher fut les dogmes les plus 

* (a) Comme l'e Frere Godefroy de Gonavilla 
balançoit fur le parti qu’il avoit à prendre , le 
Grand - maître lui dit: „ Je te jure que pela. ne 
» te peut nuire , c^ft la coutume de notre 
». Ordre”. Et le Frere de Gonavilla reçut lui* 
même dans la fuite plulîeurs Chevaliers avec la 
même cérémonie, ce dont, dit- il, il penfa être 1 
cnpeine./Du Puy, p. an. 

(2) Ibid. p. 208, No. 26. ■ 

' (3) Ibid. p. a 12, No. 1 394 
(4) Ibid, p. ai 2 & 315,. 


Digitized by Google 



£5 ESSAI SUR’ LES ACCtfS ATIOW-ÿ 1 * 3 4 

iàcrés de leùr créance, & comment cela 
efit-il pu être autrement,' puisqu’il étoic 
défendu aux laïques de s’entretenir des 
matières qqi concernent la foi (x) ; cela 
prouve aufli que cet ufage n’a pas été 
dans fon origine auffi criminel qu’on l’a 1 
fait paroîtreau procès, &que les Tem- 
pliers ne crurent point que cela les em- 
pêchât d’être honnêtes gens. Quelques- 
uns fe tirèrent d’affaire par une reftrittioir 
mentale Jéfuïtique , comme le Frété Jean 
de Fullejo, qui adreffoic ces paroles 
Nego te au Grand-maître lui- même, 
& non à Jefus-Chrift (2). 

Quelques-uns,- il eft vrai» ont été- 
forcés à cette abjuration , parce qu’il eft 
fbrt naturel que les Supérieurs s’étant' 
une fois avancés jusques- là , ne puffent. 
gueres en revenir. On a employé contre 
d’autres la prifon, (3) ou la pointe de 
l’épée C4) » quelquefois l’une & l’au- 

(1) Par' use Bulle du Pape Grégoire IX, 
çnia3î. 

(1) Du Puy, p. 207; Ce Chevalier demanda 
çpnleil là demis â un Avocat, qui lui confeillade 
protefter devant l’üfficialde Paris, que cet Ordre 
ne lui plaifolt pas; mais le Chevalier n’en fit rien: 

(3) Du Puy, p. 209, N». (54, & p. 210,' 
N». 68 & No. 81. 

(4) Ibid. p. 208, N°. 18, & p. 39&> 
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tre (r); mais on ne voit pas que dans 1 
b fuite aucun fe fbit plaint: 

Frere Thomas de Tocci de Thorol* 
deby fe laifTa , à- la vérité , engager à 
renoncer à Jefus-Chrift & à cracher 
fur la Croix, ou du moins à côté ; (per 
refervationem mentaient ) mais ce Cheva- 
Her confcientieux ne pût confentir (2) 
à renier la Sainte Vierge, & il baifa les 
pieds de ion image. Quelques-uns 
avoient formé le projet d’entrer dans un 
autre Ordre, mais ils ne l’exécuterent 
point (3). Un feul Chevalier , Jean dè 
Donyngfton ,Anglois de nation, dit qu’il 
a quitté l’Ordre à çaufe de cela u).- 
D’autres en avoient d’abord fait péni- 
4ence, mais n’y avoient plus penfe(5)* 

(O Du Pùy, p. su , No. Iiii 

(s) Ibid. p. 296 . J 

(3) Voyez p. aoç. No. 37; p. aïo. No. 

Ce dernier dit qu’il aurait quitté l’Ordre , fila 
crainte de fes parens- ne l’en eût empêché; 
comme ils tenôîent cet Ordre pour faint & 
qu’ils avoient façrifié des femmes confidérables 
pour fes voyagea un Orient > il craignoit qu’on ’ 
n’attribuât fa- renonciation au manque de cou- 
rage. Cet aveu eft remarquable , car aflureraent-' 
plufieurs Templiers auront penféde meme. 

. (4) Du Puy, 0. 525,- 

. (s) Le même Frere s’en étoit confeffé àI’Ev£. - 
que de Poitiers, Gautthier , de même que lé 
Frere Goncerand de Montpefct, p. ai <5, 
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Frere Robert de Supervillarh de IG? 
envoya fon neveu à Rome , l’an du Ju- 
bilé, pour en avoir l’abfolution ; mais 
celui-ci étant mort en chemin, il ne 
fit plus aucune démarche pour l’obte- 
nir (i). Frere Jean du Pont l'Evêque 
s’en confefla à uni Fràncisèaifr, qui ne 
lui impofa point , d’autre pénitence que 
de jeûner tous les vendredis’ & de ne 
point mettre de chemife un an durant 
(2). Il eft bien étonnant que cè fut la 
feule pénitence d’un péehé<auffi grave. 

' 2°. La circonftance de l’omiflïon de 
la Confécration à la méfie parlés Prê- 
tres des Templiers , étoit connue dès 
le commencement du procès dés Com- 
tniflaires, qui firent les premières. infor- 
mations contre l’Ordre fous la diteêlion 
de Frere Guillaume de Pari? en 1307. 
('j ) Il y avoit peu de Prêtres parmi 
eux & par conféquent leurs témoigna- 
ges doivent être en petit nombre ; il 
y en a cependant allez pour copftater 
le fait ; je ne fâche pas même qu’aucun- 
\ 

(1) Du Pôy, p. 2ôt| No, 14. ; 

(2) Page 2ir, No. 100. 

' ^3) Derechef !i Frcftre *de l’Ordre ne 
facrent pas à l’autel le Cois de ooftre Sei- 
gneur, 

. 1 - * • r - * ... - j 
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Jsrere - prêtre l’ait niq , . épique . pin- 
ceurs laïques filent .qu’ils ne leçrcqépç 
$>as; ce qui ne prouve rien , puisqu’ils 
Revoient abfolumenc Ignorer. Celui 
r qui eft Je plus détaillé li-deflus, " eït un 
de Beauçaive , dont, le témoi T 
*gnage, pr^uVe encore que les Cheva- 
Jiérs .lavaient rjfof t. oien qu’ils commué 
nio|Çnt. y a^eç ûfs hofties non* c,on facrée^ 
4 (i).i Qu'ils aient eu une têee pu une 

(x) Quant à ce qui regarde ?a canféoration de 
la Sainte Hoitie , un feut Prêtre en a confefîë 
toutes les erreurs: difant., que celui qui le 
xeceut à i’Qidre, Jùi cpittnispda'de ne la pqnfa- 
crer à l’autel , ny moins dire les parolesrequifc^ 
& Sacranirnmles;â;ia Consécration, fur j’Hoftie 
qu’il *ëlevoin& fflonftroit.au- peuple* py à celles 
qu’ii donnoit aux Tewpl ois, quand Vs faifoient 
h consmunion. Ce même Prêtre a dit & con- 
feffé l’avoir exaclement obfervé, félon qu'il lui 
avoit été très-eilroitement enjoint, touchant lef 
Hofties qu’il- diftribuoit aux Fr e res quand ils fè 
.piéfemoiem à la Sainte Table,: mais que pour 
celle de fon élévation à IVlutel* qu’il montrojt 
au. peuple, quelle étroite .rigoureufe défenfë 
qu’on lui eût faift.il la confacroit toujours'danp 
don cœur, avec la même intention & les parp* 
?les Sacramentales à cp requifes. — II y en ? 
néanmoins quelques -uns (peu toutefois/, qu| 
Ont dépofé, que lorfqu’ils .faifoient la Coiqma- 
nion ,ils croyaient & fçavoient fort bfen ne reqa* 
voir que feuilles blanches & des Hofties non 
gpnfacréçs. ; Dtu JPpy a p. aao&p. 39*. In rt* 
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.figure dans leurs Chapitres généraux; 
qu’ils l’aient adorée; que cette adoration 
ait été marquée par le mépris exprès 
de la croix, (i) c’eft ce que tant de 
témoignages uniformes & volontaires 
ont attefté en tout pays, qu’on ne fau- 
roit en douter. Plufieursdifent que 
bette tête eft gardée à Montpellier. £2) 
,Un Frere mineur, Jean Wolby de Buft, 
affure qu’un ancien Templier , Frere 
Jean de Dingefton , lui a confié qu'oa 
en avoit deux en Angleterre, (3) & 


eeptim extitit dfâum ei quodnon orederet in Sa- 
tramenttm jütaris. 

(1) Le Frere Jean de Caflànhas racente: le 
Précepteur après tira d’une boite une Idole de 
Aurichalco , en figure d’homme, la mit fur un 
coffre & dit ces mots: Dmini, uce, (ÿc. — 
Cela dît, ils Tadorerent , fe mettant à genoux 
par trois fois , & à toutes fois qu’ils adoreront 
cette Idole, il* montrèrent le Crucifix , infignum 
«t ipfum pmitus ahnegarent , & crachoient deflus. 
Du Puy, p. 215—116. Frere Jean Ducis de 
Taverniaco dit: & pour la tête, qu’il la vue 
èn fix Chapitres & l'a adorée , p. 209 , N°. 36. 
Frere Rodolphe de Gyfi dit , de Capite, qu’il 
!’a vu in feptem Capitulis ; — qu’ils l’adorerent 
■infi quand on le montra : Omnet proftermnt Je 
ad terrant fcf amotir eaputiis adorant iUud. p. 210, 
tfo, 88. 

'' (2) Page 210, No. 87- , , .... 

*' (3) Page 523 : Qwdqwtuor Idola pmcipeit* 
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un autre Frère, dont le nom reffemble 
.beaucoup à celui - ci , favoir Jean de 
iDonyngfton, affirme qu’il s’en trouve 
..quatre en Angletere & nomme les üeuj& 
ii) D’autres affurent qu’ils ont vu cette 
Idole en ( Orient & en Chypre ; ; d’autres 
encore , qu’ils l’ont vu tirer d’une 
châfle & pofer fur un piedeftal. (2) 
Un témoin affirme , quod aliqui Tem* 
plarii portarent talia Idola in coffris fuis 
(3). Par où l’on peut voir que cette 
Idole devoit être fort petite , par con- 
séquent facile à cacher , dans un terne 
Surtout où ^es images étoient fi multi» 
pliées dans l’églifë. Plufieurs difent 
.que cette effigie ,étoit,de métal; d’au- 
tres, qu’elle étoit de bois argenté ou , 
doré (4). Cela eft dans le fond très- 
indifférent. Quelquefois on la trouvé! 
fous Je nom oldole, ( Idolum ) mais le 

fuerunt tn yfnglia; umm % videlictt Londonht in 
TempU in Sactijlario ; aliud apui By/leksbamj 
tertium apud firuerem extra LAnCohücm , quar* 
tum ultra fJumbram ^ nefçiù tamen jurât üs in 
JV# kco. 

(O Eu Puy, p. 215, 

CO Page 526. 

(3) Page 208 , No* 22. 

U) Fage 88. ; 
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plus fouvent fous celui de Tête ( Caput ); 
une feule fois fous celui d’idole en figu- 
re d’homme, (i) Comme il.'eft plus fou- 
vent parié d’une Tête ; il eft très-appa- 
rent que c’étoit un Bufte. » 

'Tous ne parlent que d’une tête Am- 
ple , un feul excepté , qui dit qu’en 
Orient ils avoient une figure à deux 
têtes, (2) Beaucoup difent qu’elle efl; 
barbue. ( 3 ) On trouve dans les fix 
Articles d' Abraham Bzovius, qu’elle a 
les eheveux noirs & crépus. Mais je 
ne trouve pas qu’aucun témoin ait dit 
quelque chofe de fixe fur cettç cheve- 
lure. Un d’entr’eux dit à la vérité , que 
Cette tête avoir un air affreux , comme 
Celui d’un efprit malin 1(4) & un autre, 
qu’elle a quatre pieds, deux du côté de 
la tête & deux de derrière. (5) Peut- 

être 


(O Du Puy, p. 90- 

(a) Frere Henri Tanet ; Caput œncum bi/ront. 
Ibid. p. si 9 » 

(3) Ibid. p. a®8 , N'”. 2 , *2. 

(4.) Ibid. p. 25, & p. 2x0 , No. 90. Qu’il 
eft de figure terrible, qui reflemble à un diable; 
dictndt Gallice d’un Maufe. Cela ne reflemble 
gueres à la figure d’or; mais il eft poflible que 
la mal-adrefle du feulpteur en ait fait un diable, 
au lieu d'un homme. 


(5) Ibid. d. 250 , N°. 87. Aucun témoin ne 
parle d’une figure d’animal ; ces quatre pieds 

ne 
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être que ces deux témoignages éclair* 
ciffentle difcours naïf d’un troifieme 
témoin , qui dit avoir vu deux fois cette 
tête en Chapitre , où il ne faifott pas 
fort clair (1). Oir fe reffouviendra que 
Jès Chapitres fe tenoient de nuit.; lors 
'donc que la folle n’étoit pas bien éclai- 
rée , il fe .peut que tous n'auront pas 
également bien apperçu l’Idole, & que 
ceux-là auront fuppléé le défaut de leurs 
yeux par la force de leur imagination: 
ce que nous voyons arriver fi fouvent 
dans toutes les chofes qui manquent 
de clarté. . 

Cette tâte avoir un nom ; c’efl: ce que 
deux témoins ont confirmé , quoiqu’ils 
manquent d’exaélitude fur une circon- 
stance acceiToire. Le Frere Gaucerand 
de Montepefato .(2) dit: que le Supé- 
rieur lui -fit voir une Idole barbue , faite in 
ftguram Baffometi ; & le Frere Raimond 
Rubey (3): „ Idem , que les autres, 

se fauroient dose être des pieds de b^te, & 
comme il n’eft parlé que de la tête & des pieds, 
11 eft plus naturel que ç'ait été un bulle pofë 
fur un.piedeftal, foutenu par quatre pieds , com- 
me l’on en voit encore aujourd'hui. , 

(1) Du Puy, p. 210, Ho. go. 

(2) Page 216. 

;{3) Là- même. 
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„ pour l’adoratkffl >de l’Idole , ubi trM 
„ depifta figura Baffometi.*’ Il m’y a 
donc d'incertitude que dans mette petite 
cir confiance , favoir , fi c’étoit une 
figure quelconque taillée , ou feulement 
une peinture. . Du Puy dit que cette 
Idole s’appellent BtffioméUitn. Je ne coi* 
pas pourquoi c’eft tiaffmemm ; ce. mot 
«tant chaque fois mis au génitif , il 
peut être tout aufîi (bien Baffiomelus*, 
ou plutôt Baphemetusi comme je vou- 
drois l’écrire pour des raifpns que je 
déduirai dans la Seélion fui vante. 

4°. Enfin la Ceinture étoit la marque 
de la Chevalerie. Les Templiers en 
-recevoiçnt, une à tour réception publi- 
que. Le Frere Thomas de Touioufe, 
qui ne veut point xeconnôîcre de récep- 
tion fecrete , dit ; qu’ils portent une 
ceinture, non à l'honneur d’une Idole, 
mais félon la réglé de St. Bernard , (i) 
& plufieors l’appellent la ceinture de 
chafteté: (2) mais il n’en eft pas moins 
vrai qu’ils recevoient dans la profeffion 
fecrete une autre ceinture de lin, qu’ils 
dévoient toujours porter fur leur che- 
mife. Cette ceinture étoit la marque 

(1) Du Puy, p. 301. 

(2) Ibid. p. 304, 574. 
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fecrete d’jiqe .nouvelle - Chevalerie & 
devoit fervir à leur -rappeller continuel- 
lement leurs nouveaux engagement 
Cercains Chgvaliers de Beaucaire le 
difent pofitivement: (x) ceux-ci étoient 
du fccond degré & .avaient reçu la cein- 
ture, fans avoir jamais -vu d’idole : c’efl; 
adB le cas de plufieurs autres 8c 
cette circonflauce prouve , queces cein- 
tures ne dévoient pas avoir été appro- 
chées de l’Idole , comme on l’a préten- 
du. ( a ) On * voulu conclure de - là, 
que cette cérémonie fuppofoit des idées 

r,> Que certain cordeau ou ceinture étroite 
leur étoit donnée en leur réception* qu’ils cei- 
gnent fur ieu'r dhentffe 8c font tenus de portgr 
«oute leur vie, en -ligne qu’ils font inviolable- 
mentaftreints aux chofes par eux,pK>mifes à leur 
entrée. Du Puy, p. a*o. . 

(si) Et ceint l’en chascun quant U eil reçea 
fl’une cordelette lurfachemife ,&4a doit toujours 
li ®rere porter fur foi tant comme il vivra. -Et 
entent Von que cas -pordolcs font touchiées & 
rnifes entour une Idole , qui eft en la forme 
d’une tête d'homme en grande barbe. Du ruy, 
p. aoa. Ftere R. de Hamüton dit , p. .30*: 
Wm Ongntifateturfrepter bontfatem» nom h 
nttur eum , Cingulum de Nazarotb , tauum ai 
mandant Colunmm. Ce Chevalier , dont on. ne 
(ait pas pour certain s’il a été reçu du fécond 
degré, entend probablement par Commua , un 
BuJÏe poi5 fur qüatre pieds. ' 

E » 
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de magie ; mais on a vu que phifieurs 
Freres avoient - reçu la ceinture fana 
avoir vu l’Idole. On trouve, il eft vrai, 
que ceux à qui on montra ce fimu- 
lacre lors de leur réception fecrete, 
eurent en même tems la ceinture? 
mais cela fe faifoit à caufe de la récep- 
tion fecrete , & point pour l’amour de 
l’Idole. Je crois que nous trouvons l’ex- 
plication la plus naturelle de ce bruit 
populaire dans les aveux du Frere Oau- 
cerand de Mçntepefato ,-où il dit : que le 
Supérieur qui le reçut , tira cette cein- 
ture de lin , de la même caifle qui ren- 
fermoit la figure. ( i ) il était fimple 
qu’on rafifemblât dans un même lieu 
tous les inftrumens fecrets de l’Ordre, 
fans qu’il y eut* Ht aucun deflein. Qu’oa 
ait voulu s’en feryir pour des opérations 
magiques, c’efl: ce dont on ne trouvera 
pas une ombre de probabilité dans tous 
les témoignages réunis. Et, fuppofé 
que quelques Chevaliers aient fait de 
pareils effais, cela ne fuppofe pas une 
institution formelle de la part de l’Or- 

(j) Et lui fut baillé une ceinture , qu’il tira 
de la caifle où étolî cette Idole, & lui commanda 
fle lit garder '& de la porter perpétuellement. Du 
Puy, p. ai <$. 
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dre ; combien de fois n’a-t-on.pas 
voulu employer à cet effet , alors comme 
de nos jours, des chofes véritablement 
feintes , qui n’ont certainement pas été, 
infatuées dans ce butL \ 

-En Angleterre r une perlonne qui 
prétendoit avoir été dans un lieu caché, 
témoin d’une affemblée fecrete ■ dé 
î’Ordré, affirme , (i) qu’ils, déportèrent 
tous leurs ceintures dans un même: 
endroit. Ce rapport, fulpeêl à plufieujx 
égards l’eft furtout, en ce qu’il le fondé 
fur dés ouï* dire- de perfonnea qub 
n’èxiftoient plus : cependant , fi cette- 
circonllance eflr vraie, il doit être quef- 
tion de .la ceinture qu’ils recevoient à 
leur première profeflion ; cela vodoit 
dire qu’ils alloient. s’occuper ,, non de ce 
que leur réglé publique contenoit , mais 
de ce qui a voit rapport avec leur, pro- 
feffion fecrete, dont aufli ils ne quit» 
toient jamais la ceinture. 

Je viens de rapporter auflî clàiremenr 
& auflî fidellement qu’il m’a été pofliblë 
toutes les circonflfances qui font venues 
jusqu’à- nous par l’organe dè témoins 
irréprochables. Pour expliquer coin* 

(») Du Pùy, p. 52?. ■ 
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ment l’Ordre a' été induit à adopter 
ces chofës, &pour indiquer leur véri- 
table fens, nous avons befoia d’bne 
exa&itude & d’un détail qui demandent 
une feétion à part; 


SECTION IV. 

"Examen détaillé de l'u/hge adopté 
dans î Ordre dis Temple de re- 
noncer à Jefits-CbrtJi , & du 
nom de Bapbemetus, avec tout ce 
qui appartient àee fujet. 


Q u e les Inquifiteurs , dès qu’il!» 
avoient obtenu l’apparence d’un 
"aveu fur toutes ces accufations y 
fe preflaflent de condamner les malheu- 
reux Templiers fans autre examen, foie 
à J’amende honorable , foit à la prifon 
perpétuelle , fpit même aux flammes, 
c’eft ce qui eft très -conforme à l’efprit 
de ces. tenu } où l’on s'occupait beau- 
coup plus de condamner & de punir 
l’Héréfie, que d’en rechercher les prin- 
cipes j à quoi en effet auraient- elles 
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pu fervir,. puisqu’on attachoic kl peine 
de mort à toute opinionqui s’écartait lia 
mbins du nioode des choies que lTCglifè 
erdonnait .deccpire , 41 qu’on ne par- 
donnoit aus Héwétiqoes que par ' and 
grâce Toute faciale! & après leur avoir 
nie ûgner une pnofeffion dë foi? Ces 
profeffions & lexbufchers font? de grandi 
esnpêcheroeos 1 à toute recherche f les mis 
& les autres font cau&g de l’obfcurieéqai 
envdopptei l’hijfcaire. des Héréfies , & 
fùrtout les myfteres de nos Templiers.! 
Dès qu’on ]appercevoit de l’Héréfie, orl 
ne raifonnoit plus ; car pour condamner 
aux flammes on, ne regardoit pas à une 
erreur de plus ou de moinst 

Mais on a Heu; de s'étonner de cé 
qu’après tout ce qui ‘a été - ’ écrit fur les. 
Templiers, perfonne n’ait entrepris 
à débrouiller leur hiftoire. Une horreur 
très- jufte & très - frappante a fervi dé 
prétexte à tout le monde pour éviter 
unedifnqffion. afifcrement errtbatt-afiante; 
onùs’eil contenté de crier à Y horreur , à 
YmpoJJîbilité , fans réfléchir que fl des 
témoignages* iricohteftables-prôuvent la 
réalité d’Utf ftiç peu probable , il 1 doit 1 
exifler un point de vue fous lequel on 
i’appercevra mieux. Suppofé que loi 
i . ■ ■ E 4 
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erreurs frappent; que l’on aiHe à is 
recherche de leur caufe ! Il y a tant 
d’exemples que les dogmes les plus ab-' 
furdes ont dû leur origine à la meil- 
leure volonté &. au meilleur, earaftere b 
Il eût été queftion de chercher dan» 
l’hiftoire, les moeurs, les dogmes, le» 
opinions de iCe fiede & des tems anté- 
rieurs , ce qui ftvoit pû induire en erreur 
l’Ordre des Templiers. 

11 y a quelques >mo£s que, lifant pour» 
la première fois aveeattention Oes con4 
feffions de ces religieux, je fus frappé 
de pluliears cir^anftances propres 
expliquer cette matière, & je fus très- 
étonné de voir que perfonne n’en eûb 
fait ufage: en pouffant mes recherches» 
j’ai tâché de répandre le plus de lumière 
poffible fur des faits auffi obfcurs. 

Les Templiers nous difent que 1* 
tradition de leur Ordre porte, que ku 
coutume de renier Jéfus y a été intro- 
duite par tin Chevalier» (x) qui avoit. 

été 

(i)DuPujr, p. an* H dit A la vérité que 
c’eft un Grand-maître; mais l’hiftoire ne nom- 
me aucun Grand-maître qul âit été prisonnier 
des Sarrafins ; elle ne dit rien non plus dit 
Grand-maître Itoncelia (p. at3) 'ou ; P«>çel*> 

CP. 315^ 
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été pris par les Sawafins , lesquels Kav 
voient relâché fous la condition qu’il 
introduirait cette coutume parmi 
Freres. Maia cela-ne fauroit être abfo» 
lument vrai , car en fuppofànt que ce- 
Chevalier eût voulu par cette promefle 
fauver £t vie , ou fa liberté, il n’eftpas' 
croyable que le danger- étant paffé K it, 
fût refié. attaché à une croyance qui iuxl 
avoit été impofée par la. force, & qu'aiu 
contraire il ne s’en fût déchargé par 1» 
pénitence <& l’abfblutioa, Et comment: 
aurait^ il été poffible que , fans le con-*- 
cours d’aucune circon (lance favorable* 
il eût pu, appuyé fur fâ feule promeflê. 
au Soudan , faire ôonfentir l’Ordre en* 
tier à un- pareil changement & celai 
fbus le voile du plos profond mylfère ^ 
& quelle n’eût pas dû être la fottife du> 
Soudan , s’il le promît le moindre fuo- 
oès d’une promeffe obtenue par un pa- 
reil moyen?' 

Je crois cependant qu’il ne faut pas-, 
entièrement négliger cette induêlion^ 

(p. 31s) que l’on donne aufïï pour l'auteur dê 
cette coutume. II n’eft, au relie , pas nécetlàire 
que ç’aic été précifément un Grand • maître ; il; 
ne falloitpour cela qu’un Chevalier, qui eût du. 

- crédit dans l'Ordre. 

S * 
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Nous voyons par le témoignage cir- 
conftancié de plufieurs, que ce comman- 
dement du reniement de Jefus-Chrift 
étoit accompagné de celui de croire 
un Dieu Tout-puiffant , Créateur da 
Ciel & de la Terre (i). 

On voit- donc qu’il n’étoit queftîo»* 
ni de moquerie ni de méchanceté, mai» 
qu’on vouloit nier la Divinité de Jefus-* 
Chrift & établir Fünité de Dieu (2). 

(i) Fret# Jean deSiàfee: Interregme vt teftir, 
in fuem dixerit fil i Megijhr qmd credtre debem , 
eum JeJUm-CbriJlum abnegajfet, refpandtt, qutd 
in Magnum Deum Omnipuetttem qui creavit Ctelutn 
Éf Terram , êf «o» *'« Cnuifixum. Du Pu?, p. 
399. Frere Thomas de Toccy de Thorolrisby r 
qutd HÜut Guida Magnus Manfier degmatizavit 
eum, quod crederet in magnum Deum: £? ir.junxit- 
eidem , quod Jlatet in jocietate bonorum Firerutn 
Ordinis , p. 396. Frere Jean de Caflanhas: le 
Précepteur lui dit 41 faut que vous promettiez à 
Dieu & à nous — que croyez en Dieu Créateur* 
qui n’eft mort & ne mourra point ,p. ai 5. Quel, 
ques-uns n’a voient à la vérité pas trop bien 
compris cela, comme on peut le voir par le 
témoignage de Frere Etienne de Stapelbrugge » 
qui dit: (Voyez du Puy, p. S9S) Nefcit in 
fuem credere debercnt, nifi in malignum fpitituuu, 
Mais il eft le feul qui parle ainfi, & il trahit 
fa fimplicité en ajoutant, que dans chaque Cha- 
pitre on perdoit un Chevaher(c’eflr-à- dite, que 
le Diable emportoir.) 

(a) Oportet te n égaré %efim-Cbti/tvm ejji venu» 
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.. Mâd* ! nous . i*roftsr que' l’Unité de 
X>ieu eft le giarid dogmede la Religion 
Mahométane. Leai Sârrafins,, pour qui 
le myftere de ht Trinité était inconw 
paréfwnfible l’adQWîioir de» Image* 
fcandalèufe , reprochaient aux Chrétien» 
qu'ils- avoient 1 plufifcurs; Dieux , & ne 
balançaient point à les nommer Idolâ- 
tres, (ij) e/clavés de la Croix , taadi* 
qu’eux - mêmes Te donnoient le titre 
cr Unitaires ( 2 ). Ces idées enflam* 
moient le zèle des Mahométans , tout 
comme celui dés Chrétiens ; . les deux; 
nations appelaient la guerre , qu’elle* 
fê faifbient, nne guerre fàinte. Le» 
Mahométanss difoient , que. la créance 
de lUmtéVétoit jntfe en , campagne 

t • • ■ 

ZVttwr,6f bminMti — DogTmtizavit eum , quod 
C. non état, verus Deys Ê? i férus bom. Du 

uy , p. 39* : * ewt enim filius l cujusdam mutieris 
£? quia dixit fefiliwn Dei 9 fuit Crncifixus. p.399. 

(1) VitQ & res \ SuUani Æmalicbi y Alto* 

firt 9 Saladmt t anà Bèbttdim F. Sfcddadi ex ed&n 
Aib. Setmlteni. LugdrBaK iirfol Confcrù, 
hfre'aggredior deRege v&oriofi, DomitorrSmnhxm 
Cmcis-Saladino -Ercptore Smifta Dei Domtts 
mmùbut ldtiolmürtm , p. i. i 

(2) Ibi quwn Franci unum confinant tolderenb 
atomorcm , gravis Mufulman$s‘ oppreffit ' calamita a V 
Unitariùquê infandüs cftotus doio? eft ; Ibidem 4. 

< <- - ' 1 » • .»• a , . * a r 

£ 6 
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contre celle de la Trinité; q»e le fidele 
s’étoit élevé pour détruire l’impie (î).' 
La fureur monta de parc & d’autre au 
plus haut degré. Au commencement ^ 
Saladin fie périr tous les prifonniers &■ 
iurtout les Templiers ; mais lorsque - 
cette première rage foc calmée, lorsque- 
les deux partis fe furent réciproquement* 
envoyé des hérauts, qu’ils eurent con* 
fenti à- des armiftiees & js donner- iaç» 
vie aux prifonniers , ils fe connurent 
mieux , & dés - lors leur haine dte- s’afc» 
fbiblirr Dans la fuite, lorsqu’un Tem- 
plier étoit pris, il eft poffible que fon- 
vainqueur le traitât avec humanité 
mais il- de voit fupporter fans doute le- 
reproche d’idolâtrie. U» guerrier qui. 
avoit fuivi la carrière des armes dès la. 
première jeunefle, qui fbuvent ne fa- 
voit ni lire ni écrire * qui peut-être- 

(0 Francis aüataf ma ex&ettm abmdamis *u~ 
aue adet vajii maris undanus , Unitatisque fidtw* 
adverjus fidem Trmitath exiijfe s proltmqtie. ad 
omdetmtmdumc imprebum otnfurrexijje , metuunt\ 
tic. Ibidem , dans l’addition : Exeerpta ex iibn- 
Elequentie KuJJiticet, fit. a Jmadeddm a Mubami. 
mm Ifpabanenfi, p. a e. Voyez auffi une Lettre 
du Sultan d’Egypte au: Bape, .Innocent IV, oik 
il' montre fon avttfion pour: le Dogme déjà 
Trinité. Voyez Raynaldi Cmtin. Earonii , adu&47« 
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n^volt* jknàii- réfléchi fur - lès dbgmeà: 
4ë f» propre* religion , à- qui-, comme 
teïÊ|ue , lès- Papes interdifoient même 
de penfèr, de parler , de s'occupe» 
de» matières de ra foi, devoir avoir det- 
te peine, à les défendre contre les Ma*- 
hométans-, pour qui de grand* principe v, 
je croit '■ ce que l'Eglife croit > qui termi* 
ôoit alors toutes les difputw*, étoic fan» 
autorité; » t 

Pendant lé moyen*- âge lès Chréfiénst 
& même beaucoup d’EocIéfiaftiqaes n’a- 
voient fur la-Trinité que- des- idées bien» 
vagues (i). ‘ILe Dogme de la Divinité 
& des- deux*' Natures de Jefus - Chrïfty. 
fi étroitement lié avec celui de la J Tri- 
nité, avoit produit depuis l’introduc- 
tion du Symbole d’Athanafe une foule* 
d’opinions, de controverfes^ & de fec- 
tes* Chacun vouloit expliquer à fa ma- 
niéré les myfteres des deux Natures Divi- 
ne & Humaine ; c’eft ainfi que naquirent 

(t) Borsque Abélard fat aecufé; au- Concile: 
de Soiflbns pour le principe, contenu dans fou. 
Ouvrage de Trinitate : que Dieu le Fere ijl Jeu? 
Tout- pùijfant , le Légat du Pape s'écria : que- 
tous^ J®s enfans fa voient qu*rl yia trois Tout <; 


jDHjjanu. voyez i Hiltoireae luniverfité de Parie 
par Crévier. Tom. I, p. 241; ou bien BuJal 
Hiffc Üniv, Par. Tom. II; p.- 71. 1 

EZ 
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fesfe&es des ]VfQraei}îhjiCeq», cîes $dop- 
tiens;, &a U s’y joignit bientôt" de» 
Gnoflique» & - : cte* Manichéens t ,qp| 
modifiant <5t ! changeant leur fyftêmédes 
génération en.géné^ti'on» xo»jfl»M.jk 
toute force éclaircir les idées groflteroa 
que l’on avoic for les deux natures dn 
notre Seigneur , par je ne fais quels 
principe» rpal entendus; du Fkconijftie 
moderne f tous fe&aires qui rejjeccoiene 
Îa-Diviflicé de Jéfos. L’égUTe- régnante 
excommunia à k vérité ees ; héfé£es:$ 
mais de pareils procédés no détruilenç 
point les opinions, ils font feulemeaç 
qu’on les diflimujë ; ellear fpbfîftent en; 
lecret & s’étendent, eonfidérablement, 
dès qu’elles trouvent dans i’efprit. hu- 
main un principe qui lesfavorife. L'his- 
toire eccléfiaftique de tous les fieele» 
nous en fournie des preuves convain- 
cantes.. 

On trouve particulietement dans celle 
du douzième & treizième fiecle , plu- 
fîeurs tentatives poiir éclhifer & fixer 
le Myftere de la Trinité, & il efV re- 
marquable que ces efforts fe terminèrent 
presque toujours à des idées d’unité, 
qui ne tardèrent pas à être anathémati» 
fées. On çonnoît les- b^réties de* 


* 
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Cathares, qui ne reconuoiflôient Jéflm 
que comme one créature, «Si des Albi-i 
geois, qui fûtement ne le croyoient pas 
Dieu. 11 eft remarquable que l’origine 
de la feSfce Philofophique «tes Nomina* 
liftes, qui s’éleva au onzième fiecle dans 
rXJniverfité de Paris, fut en; même tems 
celle des principes d’Unité, qui fe ré- 
pandirent en Europe à cette époque. 

Rofcelin;, chef de ees- Philo fophes,' 
foutenoit qu’en admettant la Trinité if 
fallait admettre trois Dieux , puisque 
fans cda Dieu le Pere & le Saine Efprit 
auroient dû s’incarner avec le Fils. H» 
fut condamné. Mais fon difciple Abei- 
lard s’expliqua beaucoup plus clairement, 
encore dans fon livre de Trinifote y & 
foutint: ,» Que Dieu le Pere eft feufc 
„ Tout*puiuant.” Ob le réfuta fdont 1 
la mode de ce fiecle, c’eft - à - dire que 1 
te Concile de Soiflèn* l'obligea de 'jet et; 
lui* même fon livre au feu, de réciter le 
fymbole d’Athanafe (i) «St de faire unie 
retraite dans l’abbaye de St. Médard..'. 
L’Evêque de Chartres voulut enfin le 
défendre. Ses violens ad verfaires, Albéric 
& Lodulphe , foibles difciples du très- 

(i) Hiftotre de l’Univerfité de Paris par Cré- 
vier. Tome I , p. is& - 
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fîjiblê Anfeljne, lè condamnèrent; off> 
criant qu’il ■ étoit déjà coupable pare 
cela feul, qu’il avok enfeigné fans- la* 
permiffion de l’Egüfe; & plufieurs<Pe~ 
res du. Concile., furchargés d’un boni 
repas , approuvèrent cette condamna- 
tion par. un ligne de tête, qui ne troublai 
point leur fommeil (i)< 

Je crois que l’on peut mettre aui 
nombre des caufes. de ces nouveautés 
dans les opinions , non * feulement les* 
ufurpations • moaflrueufes- des Papes fur' 
les droit» de tous les peuples y mais en* 
core le commerce des Européens avec 
les MahométanS', fuite naturelle de*. 
Groifades & des conquêtes- des Maures, 
en Elpagne.. Tandis qu’il ne reftoir. 
plus une étincelle de favoir parmi les> 
Chrétiens, plufieurs branches des Scien- 
ces floriffoient chez- les Mahomécans;. 
ils avoient en Orient des Bibliothèque*. 

(i) Berenger raconte,, que ce jour -là Jet» 
Feres du Concile avoiênr tant mangé & tant 
bu, que plaideurs -s’endormirent pendant les dé- 
bats, quoique très-bruyans, qu’élevoit la doc- 
trine d’Abeiiard ; & qu’ils ne purent prononcer* 
du fameux dmnomus> qqe le iiamtis. Ita , dit- 
il, qui vigilarat in Lege Domini , die 6 f no 5 U; 
damnatur a Sacerdotibus Baccbi Semler , Q uvragc- 
Allemand, Tonu I , p. 498. 
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& des Académies fameufes, éfc ils éta» 
blirent en Efpagne des écoles, à Cor» 
doue , à Séville, (i) & leurs médecins, 
étoientÿ avec- ceux des juifs, lesmeih 
leurs que l’orv connût $ encore lés juifs; 
tenoient-ils cet art des Arabes.. Les 
principes de la* Chyitrie nous viennent 
d’eux ; ils favoient les Mathématiques * 
& ils s’éîoient formé» pour la. Phllafo- 
phie d’après ies Grecs, donc ils a voient, 
traduit les ouvrages. Elufîeurs Savane 
voyagèrent * en. Efpagne pour Famouff 
de ces Sciences , & ils s'appliquèrent 
à la langue Arabe , par la meme raHbni. 
En étudiant les fciences des Infidèles* 
on connut leur religion , & Pon* vit 
que l’Unité de Bien étoic leur premier 
commandement. On chercha à fa ré- 
futer cette religion , mais en y travail» 
tant on fié rapprocha très * fouvent* de.* 
fes dogmes , en. s’éloignant, en même 


: (>i) Le Roi de France, St. Louis, àfon jeteun 
de fa captivité forma une bibliothèque dans Ix 
chapelle de fon palais , pour laquelle H fit 
trànfcrire ptofieurs livres. R avoir vu de ces 
bibliothèques chee des Princes- Mahométans 
It il les imitoit en cela : „ Car, difoit-il , les» 
„ Enfans du Siècle ont plus d’efprit que les; 

Enfans de Lumière. " Crévier „ Tome li 
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lem? des déeffion» de» Conciles. Ceîa 
alla ft loin , .que les eheft de l’églife 
«orameacerenu y et» prendre ombrage» 
car ils fentoiepc «combien; la. créance dk 
avec die leur auforifié auraient à feu& 
frir , dès qu/il ferait permis aux horn» 
mes de p enfer & de- ne plus croire 
aveuglement.. 

Pour : montrer que ce que je dis icr, 
ne font pas de vaines hypotbefès ,,, jq 
■k eontensérailde rafiemUer quelques 
exemples , de l’influence - des faïence» 
& de la religion dès Mahométans fur 
ïefprit dogmatique des Chrétiens dé 
ce fîecte. 

Frédéric II, fun des Princes les plus 
éclairés! que! l’Allemagne. ait .eut, qui 
sïoppbû avec tant de courage de de 
ebnfence aux ufurpatians’ de l’Egliibf, 
& qui. par* là s’attira une fl terrible 
perfécucion du Pape Grégoire IX (r)* 
ce Prince , dis - je , fit traduire en La- 
tia les éfcrios des Arabes (2). Lùi- 

. ' ' _ ' ' - . •* ! J 

(1) 3 II vaut bien: la peine de lire dan* ThiVi 
torien impartial MiKtbicu Paris 9 comment \é 
fureur du Pape 4 la fermeté de l’Empereul 
parvinrent également à leur comble» EUfii Ma., 
jpr. p. 4*6 & fuivanecsfc . } t «, 

(2) Cette ordonnance fe trouve dans jP «ms 
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même, dans fes croifadsa , avait fait con- 
Boi iTaa ce avec eux; on dit même qu’U> 
entendait leur langue : & tout comme 
b traduction de l’Ariftote Ar^be & 
d’autres ouvrages Orientaux , donna 
les premiers rayons de la lumière qui 
devait éclairer f Europe, & fut en- effet 
bt caufe de cette feéte de Philoféphea 
Nominaliftes j de même aufli le goût 
décidé de cet Empereur pour, les Au- 
teurs Grecs. , traduits par les Arabes, 
co ntrib ua beaucoup à répanefre la. Phr* 
tefophie d’Ariftote, qu’Qthon de Freih 
Gngen àvoit tranfplantée en Allemagne , 
dès le teins de l’Empereur Frédéric 
Barberoufle. 

Il eft très -décidé que ce commercé 
de. l’Empereur avec les Arabes & fort 
goût pour leurs écrits, déplut extrême- 
ment au Pape •& porta le Pontife à 
accufer ce Prince d’avoir de mauvais 
defleins contre la Religion Chrétien- 
ne (i), & d’être l’auteur de l’ouvrage 

de Finch Epifiol . LiK 111 , No. 67 • P- 489- 
Celfius en parle encore dans Ton Hijl. Ermk 
Arabum , dans la Bibiiotb. Brenu Nov. CLIV. 

( 1 ) Voyez une Lettre de ce Pape à tous rk& 
Souveraine, qui coimnenoe' àinfi : Afcendit de 
mari beftfa, &c. FideL occulter oUm paravit arik- 
Us r ÿ nunc apmas macbttm infimité lsmaelir 
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connue fous lé titre , des trots* linpor- 
teurs , Mdife , JeJïis - Chrift & Mahomet 
(i); ce que l’Empereur nia; Ce Prin- 
ce, au* refte, n’étoit pas Orthodoxe 
fur tous les points & Poil attribuoit fou 
hétérodoxie à fes liaifons avec lea Ara* 
bea (2); Le femeux Raymond' Lulle r 
quravoit formé le chimérique jirojec de 
convertir les Mahométans , obtint du* 

tarurrr gymfwfia animas evertentia conftruü , £ÿ’ïir 
Gbrtftum confitrj>it± Mattb. Paris-, Hift- ma j* jw 
455 * & Coktf Ccncitia % Torih XIII, p, 1149/ 
Dans ce dernier, ouvrage, p. 1178, 1» Epijlolat 
31 ad Ludovicum Franc* Règem , l*Empereuf e(t 
encore traité' comme un* traître à Jefus* Chrift* 
De même, Tom, XIV, p. 69, dans la fecondr 
Seffiôi> dtK premier Concile: de Lyon,. le Papr 
accu fe J 'Empereur : Qupd civitatem quandam com 
fituxerat in Cbriflianitate mnam , quam Saraceni'i 
populavernï, ipforum utens vek potius abutens ritibus 
É? ftèpcrUUwnibus < 

(i) Toute cette jdiipate efT décrite fond 
dans Harenbêrgti Diflçrtatio de fefta non timen* 
Uum Deum. Brunf. 1756. 8 vo. 

(i) ' Voyea le C irdinaf-Nrcôtas* d’AIragoHt 
dans fa Vie du Pape Grégoire IX : Fridericus m 
excommunie miom contempla facratiffimum Cbrifii 
corpus , quoi nec Jane , dévot io , nec agro , necef i 
•Jfear fu/i debant , nirnc de* co»pote prœcifus ecclejia 
ajffumitfacrilegus — are proujians , tattiia* 
ligandi & folvendi datam Cbrijli Vimio potejiattm 
Hoc quidem ipfe de Gracomm £ÿ 
J&onefufçepji. Harenb. p.. 6 o* 
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Pape Honorips IV* en 1290 , .rétablis» 
ièment des Profefleurs en langue Arabe 
dans l’Univerfité de Paris , oc dans lé 
même Concile qpi abolit les Templiers „ 
à Vienne en Dauphiné, fan 1311, fl 
obtint deréchef du Pape Clément V, 
qu’on en établiroit .de même à Rome,, 
Oxford , Bologne & Salamanque , afin 

3 u’on pût lire les ouvrages originaux 
es Infidèles , & les réfuter avec con- 
noiflànce de .capfe. . 

Cependant, dès l’an 1325 le Pape 
Jean XXU é cri voit à fon Légat en 
France (1) , qu’il eût à avoir l’oeil fqr 
les Profefleurs des langues Pavantes , afin 
qu’ils n’introdqiflflent pas des dogmes 
étrangers* pris dans ,les livres que leur 
vocation les obligeait de lire. 11 paroît 
même que cette crainte a fait réformer 
dans la fuite ces Profefleurs en langue 
Arabe , puisque l’hiftoire de l’Univerfité 
de Paris n’en parle plus , jusqu’au régné 
de Henri HI, qpi, au feizieme fiecle, 
en rétablit une chaire. 

Lorsque Renaud , Prince de' Sÿdon* 
fe rendit en 1189 auprès , de Saladin, 
fous un prétexte honnête* mais dans 

(1) Créyier, Hiftoite de l’Üniverfi;é dis Paris, 
Tome ll,,p. 4ia.& p. aij. 
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Tintention de le tromper , il fit ofàge 
de fes connofffances en langue Arabe, 
pour faire pendant le repas un parallèle 
des Religions Chrétienne & Mahoraé- 
tane (i). 

L’extrême dureté du Pape Grégoire 
O fut caufe que les laïques commen- 
cèrent à porter leurs regards fur les abus 
qui défiguraient le Chriftianifme ; quel- 
ques - uns même pouffèrent lé mécon- 
tentement jufqu’à embraffer la religioa 
de Mahomet (2). 

Avant, ce tems-là TEvêque Jean & 
Séville en avoit donné l’exemple (3): 
plus anciennement encore Alton , Evê- 
que de Verceil , avoit éeé obligé de 
défendre à fon troupeau de fêter le 
vendredi (4), ufage qu’ils tenoient de* 
Mahométansj & lorsqu’en 1250 Saint 
Louis fut pris par les Sarrafins , plufieu» 
perfonnes de fa lùke renoncèrent à la 
religion Chrétienne. Cela pouvoir venir 
â la vérité de lWreufe diffolution des 
croifés , qui feule dévôit infpwer de 

(O Marin ,Hift. de Sàladin , Terne H ,p. *7. 

(a) ■RaynaldiCmU.' Bmon.ai 123e, iN«. 39. 

, ( 3) , 5 ar or-sur ad 1136. 

(4) TDacbetii ÿpicilegium , Tomte I , p. 442. 
Voyez aufli les Camus JÊttmU , p. 402. 
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l’horreur aur-honnète* gèas., tand a que 
d’un autre côté -les Mahométans Broient 
des uneeurs & de la retenue. On ieft 
faifi d’étonnement , lorsqu *on litiaperin- 
«arequ’un témoin oculaire, Jaques de 
Vütriaco -(i) , fait des mœurs ,jnon feu » 
temmit des iaSques, mais encore de 
celles des Prélats -, des Prêtres &des 
Moines; i 

Snfin . les iCvoi&des firent .que les 
Chrétiens & les Sàwafins trouvèrent 
mille occafionsde fe (connaître plus par- 
ticulièrement ; ceux- ci établkent ua 
corps de troupes légères qu’ils nomme, 
rent Turcopoies , composés de jeunes 
gen« iffus d’un pere Sarrafii» & d’une 
mere Chrétienne (a V: les Chrétiens, de 
leur côté , avoient dans leur armée une 
jenneffe nombreufe,ifluéde peres Chré- 
tiens & de mer es Syriennes , qu’ils 
appelleront Pvllani i & qui , p0r rapport 
aux mœurs & à la créance ; ésoient 
Sarrafios plus qu’à demi (3). 

‘ 1 » Ch* ^ 9 . .& 4 m 
» p. io $7 & iq 8 & 
t T urctpoli. 
n : indigène ., quos 
infini viciniq 
éifcrepabauti, 


<0 biUifi . Hmrfol. To m 
6$** ptr Franco * , Tome 

(2) Voyez du Cange , m. 
_ (!Ü Ipfius fuique tint tu 
rulianos vocabant Saracenorw 
* ultum abtjtrfdç vet'whriim 
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€es nattons fc familiariferent au point 
qu’elles donnèrent des tournois en com- 
mun , que les Chrétiens danfoient au 
fon des inftrumens des -Sarrafins , & 
que ceux-ci prenaient .plailir aux chants 
des Chrétiens ( i). L’orgueilleux 6 c 
colérique Pape 'Grégoire IX., entra en 
corréfpondanceavec,Iê.Soudan.d’Egyp- 
tè, dans la vue de perdre l’Empereur 
Frédéric II. Le Pape Innocent IV, 
au contraire., défendit aux Chrétiens 
par une Bulle de 1253 , de battre de 
k monnoie avec l’empreinte de Maho- 
met, ufagequi, par conféquent, devoir 
être devenu fort commun. Les Tem- 
pliers accordoient aux Sarrafins la liber- 
té de leur culte ( 2). L’Ordre , autant 
que l’Empereur Frédéric II, & le Roi 
d’Angleterre Richard , conclurent en 
différens temps des alliances avec eux: 
les prifonniers étoient bien traités de 
part & d’autre f quelquefois on les ran- 

•çoenok 

inter Cbri/lumos & Saracehês tanquam quidem ne * .* 
tti ejje videbantür * dit »du Gange * au mot . Pul* 
lani. Jacob de Vitriaco en rend un compte moine 
favorable encore. ' \ 

( 1 ) Marin , Hiftoire'de Saladin, Tome II* 
p, 146. 

.{a) Voyez Matthieu Paris , p. ^ 47 . 
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çonnoit & fouvent on le? renvoyoit 
fans rançon. Les Chrétiens fe perfua* 
derenc enfin que les Sarrafins , qu’ils 
avoienc d’abord mis au niveau de la 
brute , étoient un peuple généreux & 
même éclairé. Saladin s’acquit l’eftime 
générale. On dit qu’il fe fit initier lui- 
même par un Chevalier prifonnier , . 
"Hugues de Tibériade, dans toutes les 
coutumes de l’Ordre , à la profeflion 
près, & cette anecdote (i), vraie ou 
faufTe, prouve au moins que les deux 
nations s’obfervoîent avec beaucoup 
d’attention. 

Toutes ces •confidérations- prifes en- 
femble, il ne paroîc ni étrange ni im- 
probable , qu’un Templier , au retour 
de fa captivité , ait confié à fes freres 
que les Sarrafins ne croyoient qu’un 
feul Dieu; découverte qui aura néces- 
fairement excité leur attention. En 
attendant, & je l’ai déjà remarqué, il 
falloir d’autres caufes concourantes 
pour faire recevoir cette doftrine corn- 

(i) On en trouve un récit fort naïf en vers 
tîaulois, i la fin du fécond volume de PHiftoiie 
de Saladin par Marin, & dans les Contes & Fa- 
bliaux du XII & XIII Siècle ; édition de Paris 
1779. 8vo. Tome I, p. 133. 
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tme réglé fecrete de l’Ordre 4 il n’eflfc 
©as apparent que pour l’amour des Sar- 
îafins les Templiers fe foient décidés 
# renier Jféfus, le Sauveur de tous les 
Chrétiens , j& à introduire .dans leur 
Ordre une nouvelle p rqfejfion fecrete» 

L’hiftoire nous laiffe encore des tra- 
ces qui expliquent Jes véritables cir- 
.conftances de ce fait fingulier. Les 
Templiers confervoient une image ,, 
<qui avoit , la forme d’une tête humaine* 
qu’ils ne montroient & n’adoroient que 
dans leurs alïemblées les plus fecretes. 
Eft-il croyable que l’adoration de cette 
idole leur ait été tranfmife par des 
Mahométans , par un peuple qui avoit 
en horreur & les images (x) & leur 
<culte ? Il faut donc chercher une autre 
origine à celui qu’on rendoit à cette 
tête. Le nom feul qu’elle portoit , peut 
nous fournir quelques indices. On 
l’appelloic : une idole barbue, faite in 
figuramBaffometi ; ou, ce qui eft encore 
plus clair, une idole, vbi erat depiSa 
figura Baffemeti. 

( 1 ) Dans le XIII Siecle on défendit â tou» 
lés fculpteurs de Valence de travailler publi- 
quement à des images , à caufe des Maures qui 
!s*en ffcandalifoient. Voyez l’HiftoireEccIéfiafiique 
$e Semlqr , d’après les Annales deWaddingius. 
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Ce mot a même échappé aux recher* 
ehes favantes dé du Cange. 11 ne l’a 
point expliqué , & parmi le grand 
nombre des auteurs qui ont écrit l’his- 
toire des Templiers , pas un feul ne 
s’efl. appliqué à eonnoître l’origine 
d’une dénomination, qui doit pourtant 
contribuer 4 «expliquer une coutume 
inexplicable par elle -même. 

Quoique je fufTe perfuadé d’avance 
que cette Idole ne pouvoit jamais être 
venue des Sarrafins , j’ai confulté ce- 
pendant pour plus de lüreté M. le Pro- 
Éefleur Eich.horn de Jena , un de nos 
connoifleurs en langues Orientales, & 
il m’a confirmé que le mot de Baphomet 
ne pouvoit palier pour Arabe dans au- 
cune acception naturelle. 

Il le préfente une autre étymologie^ 
qui d’abord paroît affez fimple: Maho- 
met peut être prononcé auffi Baho- 
met , puifque dans les langues orien- 
tales la lettre m fe change louvenc 
en b (i). M* I e Profeffeur Eichhorn 
allure à la vérité que dans les livres 

(i) Mtcca fe. prononce suffi comme Becca, 

Î Golius ad Alfrag. Voyez Meccà) üibon comme 
Mtcbrab (le lieu faint ou fe faifoit la 
priwej comme Mecbram. 

F * 
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^Arabes le nom du Prophète ne s’-édrk 
nulle part rfi Bahomet ni Bahumet ; mais 
les historiens Latins des croifirdes l’ont 
■quelquefois orthographié ainfi (i). 
33’ un auîre côté , le génie de la langue 
.Arabe permet encore rnoins de changer 
3e ch ou h en / on ph -, c’éfl-à-dire 
Bahomet en Baphomet ; -mais il fe trouve 
par hafard un hHlorien (Latin , qui s’eft 
. fervi une feule -fois du nom de Bapho- 
met pour défigner le' Prophète ( 2 ) ; èc 
«cette feule -autorité pourroit faire 
naître l’idée que la figure de Baffomet 
adorée par les Templiers -écoit l’image 
gle Mahomet. 

(ij Par exemple, dans Ra'mond de Agiles Mb* 
ftoria Hierufalem : Si veniret contra nos in pral um 0 
colorent Alim, quem ijfe colit , qui efi de gé- 
néré. Bahumeth. Voyez aiJII Qtfta Dei per 
franco* y p. 164 & 165. 1 

(2) Voyfcz Epiflola Anfelmi de Ri bodi monte 
,<td Manaffem Arcbiepiscopum Remenfem , de l’année 
1099. Elle eft inférée dans Dacbetii Spccilegium^ 
Tome II , fol. p. 43 1. Nos autem contra ilhs 
egreffi viÊti fumus atque fugati. Jpfi veto nobts - 
num mures ingrejfi ilium diem & noEtàm feauexr 
tem infimul fuimus deft antes , ab invicem quajt uno 
Japidis iftio, Sequenti die y aurora apparente àltis 
Aioci'us Baphotnet invocaverUnt ; rios Deum 
<fioJlwin in cordibus.nofiri? deprecantes impetum fcci- 
p:us in ços , de mwis cmtgtu mnes.&pvlmw f . 
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Quoi qp’il en foïc ? je ne- fàurois me' 
lie perfuader. Que fait -on fi ce mot de' 
Baphomet,, qui ne paroît qu’une feulé 
fois dans ce fens, n’efi: pas' une faute' 
d’imprefiion, au lieu de Bahomet? Je 
douce d’ailleurs que dans le moyen-âge ; 
.on aie entendu par le mot latin figura 
une image; il fignifioit proprement un* 
■figne. Mais furtout que de difficultés^ 
n’auroit pas rencontré un Chevalier Re- 
iigieux qui aurait voulu- introduire - 
.dans fon Ordre ,1e culte- feoret de Ma-- 
•bomet? Qu’efl-ce qui aurait pu enga- 
ger les Templiers àembrafler en-fecret 
da religion; de- leurs ennemis.- Mais», 
quand même- oa- adopterait toutes- ces- 
.fuppofitipns,- ia‘ confufion* ne fera 
qu’augmenter.- lj^s Mahométaas ont le - 
culte des irpag.es en horreuj ». & o§ 
prétendrait que les Templier avoient- 
a ne image de Mahomet, qu’ils ado» 
soien t en fècret ? Dira - 1 - on peuu- 
-être que dans l’exercice public de leur - 
'jseligion, les images Soient- regardées; 
comme des' fymbolés de leur ’culce , <Sc 
que félon le même principe ils seraient 
rait auffi une image de Mahomet pour 
l’adorer en fecret ? Mais on n’a qu’â- 
fe-rappeller que dans leurs réceptions* 
F & v - 
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fecretes on leur ordonnoit, „ de croire 
„ un Dieu Tout - puijjant , qui a créé k 
» GW S* la Terre y' fans, qu’il fut ja- 
mais queffcion de Mahomet. Ils au? 
roient manqué de fytnbole extérieur 
pour le culte du vrai Dieu , & ils en 
auroient érigé à l’adoration de Maho» 
mec , qui n’étoit pas même adoré par 
ceux qui profefloiene fa religion? D’ail- 
leurs, fi cette adoration fecrete des Tem- 
pliers dévoie indiquer un culte rendu, 
à Mahomet, n’eft-il pas à, croire qu’ils, 
auroient également pratiqué quelques- 
unes des cérémonies. Eeligieufe* des Ma* 
homécans , telles que les ablutions , 1 a 
dire&ion du vifage vers laMecque pen- 
dant la priere, la célébration du ven- 
dredi , «c.? Il ne s’en trouve pcmiuat 
nulle part la moindre trace. , 

. Je ne crois donc [pas que Baphemem 
ait le moindre rapport avec. Mahomet 
B me paroît décidé plutôt que te mot 
eft Grec , & qu’il lignifie littérale- 
ment fMjrctrç (««), (i) le baptême 

(i) E*p» vent dire proprement une itome#- 
fion qui laiflfe une couleur, ou, en un mot» 
toultur , teiiuuie. Pans le njoyep- âge on (e 
lervoit auŒ de Citte expreflion pour défîgner te 
Up'.im, ( Voyea du Cange, Lexktn Gntekatié, 
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eu la teinture de là fagejje. Ce terme St 
le fens que j’y attache , s’accordent auill 
parfaitement avec Y adoration' de Dieu,, 
avec les myjleres , & , comme je le- 
montrerai plus bas v avec; toutes le» 
coutumes qui étoient reçues dans l’Or- 
dre des Templiers* On fait que dan» 
les anciens myAreres* on enfeignok de» 
dogmes que la religion dominante ne 
permettoit point de profeffer en publics 
U unité de Dieu étoit de ce nombre. Il* 
feroit ridicule de nous appuyer ici des 
myfleres des anciens Grecs* Mais- le» 
différentes feétes des GnofHques avoient 
auffi dès le commencement leur difci* 
pline fecrete-, & une- dénomination? 
Grecque nous autorife d’en’ cherche©- 
l'origine chez* les Chrétiens d’Orient 
qui conférverent encore quelques rela- 
tions avec la langue Grecque , tant que: 
l'Empire Grec fubfifta. Pour mieux- 
établir nos preuves , . reprenons de plu» 
loin. 

Nous lavons par l’Hifloire Ecclëfia9- 
tique que la. doctrine des Gnoftique# 


tu mot ) juttrsç ou piriç lignifie prudéna ; 
Tout te inonde cônnolt le i*«***s 

OAmnf» 


® 4t 
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prit najflance presqu’en même temp» 
que le Chriftianifme. Le : Blatonifme 
moderne étoit déjà en vogue parmi les- 
Juifs dans le premier fiecle après Jefus- 
C'hrifl, & il produifit bientôt les dog- 
mes de la Cabale , qui auroient pu con- 
duire à une bonne &. faine philofophie*, 
fans le langage énigmatique qui les cou- 
vroic , & auquel, on a donné dans 1» 
fuite les interprétations . les plus injufte» 
& les plus abfurdes. Il en euréfuké una 
multitude de rêveries, qui fe font con- 
fèrvées jusqu’à nos jours parmi les Juif» 
dans différens. pays*, & qui trompent 
fouvent encore la crédulité des Chré- 
tiens. 

La philofophie cabaliftique étoit fage 
& refpeftable dans fon origine. Ella 
enfeigaoit, par- exemple , que l 'Enfeplp 
eu le Dieu infini , efl; un être incompré- 
henfible à fefprit humain, & que par 
cette raifon fon nom ne doit pas être 
prononcé (i). Les Cabaliftes enten-» 
doient par- là que chaque attribut de 
Dieu que nous pouvons comprendre Sa 
exprimer , ne fauroit être Dieu , ni. . 

' même 

- (0 De-fâ vient que les Juifs n’ofept point 
p. onoi.cer le nom de jcbovab. 
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fejême fâire partie de fon eflfence, puis*-- 
qu’elle efl indivifible. Mais Dieu ne 
pouvant être connu que par les attri-- 
buts , ils difoient que le monde avoic 
été créé par ces mêmes attributs de 
Dieu. • Ils les appelaient Nombres ou* 
■ Séphirots , &, à mefute que les diffé* 
rentes feéles des Gnoftiques ont réfor-, 
mé cette dofitrine , on en a fait' dés ; 
Æuijfances intellettivés , (Swxistut) des Pr/n»* 
ces, (apxowsî) & à la fin des Juges.- C’eft : 
^ainfi que les Gnoftiques furent accufé* > 
de diftinguer entre Dieu & lessCréa* 
teurs- de l’Univers & les Manichéen* * 
fertis de -la <fe£lé' des Gnoftiques ^d’act' 
mettre deux Divinités: preuve évidente 
dés erreurs ’dangereufbs que peut entrai*- 
ner le langage figuré en philofophie. . 
i . Les premiers Cabaliftes- a voient cer» * 
tainement pour principe que Dieu -eon*- 
fidéré en lui* même étant un être im- * 
muable „ fe fuffifant ! à lui- même , dç - 
connu à lui feui- dans- toute l’éten- - 
due dè fk Divinité infinie <5b iné£ 
fible , ne ppuvoit être^ compris par des - 
êtres finis ; que ce Dieu- infini n’étoit 
connu aux hommes que par la création* 
& par les attributs divins qui fe mani*-- 
jEèftent dans la création.^ Les Çahalifte# - 
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avoiént auffi une figure allégorique, qui 
explique oes mêmes idées : elle' repré** 
fentoic Dieu, pris dans un fens abfirait *. 
fous h forme d’une tête fam barbe ; 8c 
le Dieu Créateur fous la ■ forme d’une- 
tête barbue ( 1 ). L’une étoit le fymbole 
de l’immutabilité ; l’autre devoit être 
4’image d’une Création, qui fe renou- 
velle fans ceffe dans toute la nature. 

Des Cabaliftes fortirent enfuite le» 
Gnoftiques. Le nom Chrétien ne leur 
convient pas trop dans leur origine , 
car leur dc&rine tenoit en quelque forte 
le milieu entre le Jüdaïfme & le Chris- 
tianifme (a) , à peu près dans le goût de 

(i) Les Cabaliftes perdant de vue l’origine d» 
cette allégorie , s’égarèrent bientôt dans dos 
fubtiiités & des diftinéliohs fur les attributs de 
-cette tête, &en particulier for la barbe & fes 
treize formes* Leurs commentaires font un 
mélange de fagefleft, de folie, qu’il feroit difficile 
de débrouiller. Voyez Kabbales, dénudâtes* Tome. 
ÎI , Liber Sohar remtutus, ff* *684. *0. p. 39a.. 

(a) Semler a adopié la même opinion dan 0 
f<pu Hijloire des Doctrines Chrétiennes , qui eft i 
la tête du premier volume des Difputes tbéol*. 
giques de Baumgarten , p. 139. Les principes des 
Gnoftiques n’ont jamais été mieux difeutés que 
dans cet excellent traité, Mais ce Savant (& 
Mosheino^ auffi) femblent avoir oublié que le* 
Gnoftiques defcéndent immédiatement dear Car 
Mûtes» Par exemple trente tms mHea à 
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fe feéèe eoeore* fubfiftaatedes Chrétiens r 
de St+ Jean , ou Sabéens , qui croient à* 
Saint* Jean* Baptifle& non. à Jefus- 
Chriffc (r^. Encouragés par l'exemple: 
des premiers- Chrétiens, les Gooftiques • 
déferterenc la Loi* Juive; mais en con- 
fervant laphilo/ophiecabaliftique, par* 
laquelle, ils voulaient expliquer lepetir< 
qu’ils favoient ou adoptoieut de là vie: 
ae Jefus - Chrift* Dans la faite ils fe* 
rapprochèrent davantage du Chsiftia- 
nifme; ils en reçurent plusieurs dogme»' 
& les mêlèrent à leur croyance. Après* 
les premiers fiecles le nom de ces fechti- 
res difparut , mais leurs principes de** 
éoas, de l’émanation &. de ce. qpi eut 

’ i 

femelles des Valentinien» , que M. Semler (p/ 
Hé) prend pour un fimpie verbiage- en- l’air ,, 
dérivent véritablement de' la Cabale , qui en: 
donne and! l’explication. Ce qu’on lit des* 
Qjuftüms de Marie . dans l’ouvrage à'Bpipbanitai 
eaafra barpfet, Tom. 1 , p. 89, eft auffi . pure- 
ment Cabaliftique , & fufceptible d’un feus arèe* 
jpatureU fondé peut être fur la phyfique.. 

(t) M. Norberg nous a donné récemment 
quelques notions fur cette fefte fi ancienne & fi t 
peu connue. Voyez les Commentaire» de la So- 
ciété de Gottinguo, Tom: HL M> le Prefefiêur' 
Walcb a lu aufli dans une féaace de V Académie : 
des Sciences de cette ville, une dififeimiow>fi*r 
lo même fujct* , .. • 

F'tf» 


Digitized by Google 



13a XSSil S-URilES lCCÔSATiOOTb 

dépend, ri’en furent pas moins pendant 
plufieurs fiedes la 'fouree ,de différens 
dogmes particuliers, qu’on* retrouve 
■ même encore de nos jours dans la théo* 
logié mÿlliquë, quoique fous une autre 
forme. 

v. Je mpportèrai de leur- doftrine ce 
qui me paroîtra eflèntiellement né ces- 
: faire" pourfintejligencedu fujet. 

; Ils appeloient le Créateur de l’uni» 
vers, C l'y Dieu fs* Pere % image du vrai 
Dieu $ f on Prophète (2).. 

. Ils. difeient. qu’ils, n’étoient plus Juifs , 
mais qu’ils n’appaiteooient pas encore 
décidemment à la claffls des Chrétiens (3J. 

Ils enfeignoient. que.'Chrift n’avoit 
été homme qu’en apparence , & que 
ion corps n’étoit qu’un phantôme (4) , 
corps célejle, : Ijs. croy oient aufli que 

(j) Proprement iïpttwx, ^ * 

(2) Ciera. M a* Strvmât. Lib. IV: p. 507.* 
Item ,Beaufobre Hiftoire du Manichéifme , p. 15* 

( 3 ) Voyez & IrenaJ adv. Valetitiniani bere/es* 
Luit*. 1675* fol. Lib. I, C. 23, p. 120. 

(4) Voyez lrensjus à l’endroit cité * Chap* 

23, p. 11 9. Marcion , pour foutenir cette opU 
nton, traduit ainfi le paflage de St. Luc, Cbapw 

24, v. 39 : Vn efprit n’a ni chair ni oa® 
cqmvm .S$m yaye? que je n’ai pas.”- Beau-* 

fote, Hiit duManichâûne, Toaç J, p. jij* 

G - 
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’ Jèfus n’avoit pas véritablement fbufferr y , 
mais que Simon- le Gyrénéen , qui- porta 
Ja' croix , avoir été crucifié en fa place ‘ 
(-1 ). Ces opinions étoient auffi celles 
des Docetes- (2) & des Manichéens (3)4 . 
•Il leur ■ paroifloit irrpoffible d’après la 
doftrine des Gnofliques , que le 
-qu’une erhanàtioft immédiat© de la Di- 
vinité eût connu les befoins de t homme - y , 
qu’il eût pu fôuffrir <Sr mourir.- Us fai- 
fbient dépendre la rédemption de l’ar*. 
nement du MeJJis , mais non de fa mort 
fur la croix. i par cette raifon ils n’admet- • 
toient point Ae..Sauveur crucifié , mais ils 


(1) Ce dogme- de 1 * forme apparente a valu aux - 
Gnoltiqnes de terribles accufiitions d’hérélîe. On 
en concluoit quejéfus n’étoit ni mort; ni refliif. 
cité, & que par conféquent- ii D’avoir pas con» 
fommé l’cuvrage de la rédemption. Voici ceperr- 
da’nt comme St, Auguftin s’exprime à cet égard.: 
EJlJpeculum in aliqua domo,intrat ali qui s in i liant 
ombra ejtts opparens irifpiculo , quando ingreiitur 
g? egreditur, nmfrangit Wudfpeculum : fmilitet 
•m Domino*, in tundo £? redemdo , utérus virgfr 
nalii integer permanjt. Voyez dlcuini Opéra. Edv 
Frobenii S. Rt Principis, Tom. I, p. 509. 

(2) Beaufobre, Hift. des Manich. Tom. Ij 

p.- 544. , & fuiv. . 

(3) Voyez Epipb. Optra, Ctlm. 168». Tbffl. £ 
ados flvrejb-, p. -83. 

*7 * • • • 
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recôimoiflbient Jefus- Chrift ( i). Celai ■ 
qai.avouoit \& inyjiere de la Croix, étoit 
Son eux» l’esclave de» ions s, çelui quiï 
ycoiok cemyftere ,, étoit délivré- de* 
éons &> connoiffoic le Pereincréé. 

lies' Qphitee, fèéte célébré , ifluë' de* 
Gnoftiques, ne recevoient perfonnedaij» 
léurs affembléea qui- n’eut renié Jefu*- 
Ghrift (2). 

Les Rafiüdktu honoraient une (3) 
image fous la forme de Jupiter, & une 
autre fous-la forme de Minerve. 

(1) D'cunt non cpportere confittri eum qui fi* 
Crudfixus , fcd eum qui in bominis forma venait, 
if putatus fit Crucifixus, & vocatus fit Jefus. — ' 
Si quis igitur ait , confitetur Crucifixum , adbuc-' 
bicfetvus eft, èf /«* V*tfiate eorum «**». corpora 
fetemnt ; qui autem negaverit, liberatiu eft qutdem. 
eb iis, cognofcit autem difpoiitionem innati P auic, 
ltemus , t. cit. C »3, p. 119 

(a) SMt ftn ifmf , birm ***« *■»>!««•»• Ori genêt, 

h c., p. 652- _ . , , , M , , 

’ (3) Imaginent Siinonis babeut, faSam aipgur 
ram Jovis, ôFSelen» in ftguram Minerves, (J. 
bas adorant* Irenaus , l. c. , C. ao , p. nfi» 
Pour peu qu’on connoiflè lç fyftême des éma- 
nations , on ne croira pas que les BafilidieqS' 
jçndoient des honneurs divins à Simon. Le par- 
tage d’Irénée prouve feulement qu'ils adoroieqt 
une image mile & une femelle , ( l’une appa- 
remment tarit# , & l’autre fans barfo.y Irfnâ]»* 

k e., C. 14, p. raa- Item, Epipban, l, c., çf. 
adv. bar. XXV II, C. l 108. 
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Les Carpocratiens rendoient en fecret 
-une efpece de culte payen à des images 
:de Jefùs-ChriftV auxquelles» ils, affo- 
reioient celles de Pythagpre,, de.PJatoa-s 
& d’Ariftote.. 

Tout ce qui' n’ecoit pas Chrétien ou* 
Juif , pafloit pour Payen chez les Peres 
•deTEglife. Comme il eft presque im- 
■poflible qu'ils aient eu une connoiflknce 
; exadte de ces images fecretes , le plus fûr 
eft de croire en général, que les Carpo- 
eratiens., les Bafilidiens & d’autre» 

. Gnoftiques , avoient effeftivement des 
images , fans qu’on puiffe dire au jufte- 
r ce qu’elles reprefentoient. Pour mieux 
comprendre ceci , il faut fe fou venir 

Î ju’il étoit défendu aux Cabaliftes, qui 
uivoient la Loi Judaïque ^ de faire & 
d’adorer des images ; mais ils fe peiw 
mettoient les allégories & les exprès* 
fions figurées dans leur langage , & ils 
an empruntèrent plufieu» au corps hu- 
main, du vifage, de la barbe , de là 
différence des fexes, de la génération. 
Les Gnoftiques , leurs fuccefTeurs immé- 
diats, ayant abandonné la Loi Judaïque,., 
étendirent cette liberté jusqu’à fe faite 
des images , en réalifant les allégories qtu 
étoient remues dans leur philniophi^ 4 
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ftàfilide impofôit : à fes difciplesr un 1 
filence de plulie.urs années (i). Lors- 
qu’ils étoient entièrement initiés dans 
fa j/vjmç, iï leur attribuoic une élection ’ 
(IxAoytj) , qu’il mettoit en oppofitioir 
avec le temporel (*«- mtimxu) (2). 
Marcion & d’autres Gnoiliques en- 
voient fieremenc leurs partions (awo- 
fiMTntoi) au -deflus de la* nature humaine 
(■iptf&xu) ; & Bafilide , ; i appuyé de Sa 
yntMif , ne ittettoit au rang des hommes 
que ceux’ de fa -fe&e il xejetok 
tout le relie dans la dalTe des animai» 

(3) , 'Il compofa de i’elîence de fa ÿvmnf ■ 
:utle difcipline fecrete , qui ne dévoie 
être connue qüei d’un feul entre mille », 
& de deux entre dix mille.: Il don noie 
pour précepte à’ fes difciples : tu dois 
tout connoître , mais per/onne m te connaîtra 

(4) . Priscillien avoit auÜi -fès myftere». 
■jurez , difoit-il à des; difciples , jurez 
faux , mais ne trahiffez pas nos fecrete 
{$). Les Carpocratiens ofoient même 

/i) Eitfeb. Bifl'. Eccl. Cap. 7. ! 

" \i) Clem. 4lex. Strom. Libf. V, p: 509 & $40. 

, (3) Epipbmius adv. Mar. p. 72. 

(4) Itenaux, L c. Cap. 23 , p. 120. Epiph •+- 
X-c. p. 72. 

• <5)-Walch, Hiftolres' des Héréfies , Tom. liF; - 
Jh 44S Sa 4«W' _ i - • - V 
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fôutenir que Jefus-Ghrift avoit Jaifle 
une doStrine fecrete à Tes Apôtres ^ & 
qu’il leur avoit ordonné de n’en faire 
part qu’à ceux qui en étoient dignes* 
lis fe donnèrent la main en ligne de? 
fàlut, & en touchant doucement do 
bout des doigts le dedans de la main 
on recdnnoilîbit à* ce ligne les Gnofln 
ques étrangers , &. ils recevoient eiv 
conféquence l’hofpitalité (ij. 

Quant aux images de Balilide en? 
particulier, il ell connu qu’il y eirti 
ployoit le mot d’A £(**«.% , qui par la. 
valeur numérale des lettres fournit le 
çombre 365 , <& faifeit psobablemenfc 
allufion à la révolution annuelle du fo- 
lèil & au- bien qui en réfulte. peur l’hu- 
fiianité.. C’elt ce qui a fait naître, l’idée’ 
à Jean l’Heureux. dé raflembler dans uni 
ouvrage féparé les Antiques qui portent; 
l’infcription à'AppetruÇ , & de les attri-ç 
-buer avec plufieurs autres à Balilide» 
li’ouvrage a été publié avec un com-s 
itten taire de Jean Chiflet (2); mai» 

( 1 ) Epipb. k c. p.- 86. 

O) Voici le titre de cet ouvrage: Jo* Macarih 
Abraxas , feu Arijlopijtus ; Acr. Abraxas Ptoteus,. 
mbibita (f Commentant üluftrata 0 Chifiuit* 
<<A Amer}, 16$ 7j . . 


Digitized by Google 



» 3 $ S SS Al SU R LES ACC U S AT I 0 »fc 

M. de Bëaufobre obferve (i) avec rai* 
fon , que cette colleéèion a été faite 
fans le moindre choix* 11 ya trop loin 
cependant ,. en foutenant' qu’il n’y a pas 
une feule de ces pierres qui foit de Ba- 
illide. Quelques-unes font évidemment 
d’origine Gnoftique y & cette origine 
doit fuffire, qu’elles touchent aux temps 
de Bafilide, ou non. 11 y en a deux qui 
m’ont paru particulièrement remarqua- 
bles ( 2 ) , & je les ai fait copier dans 
l’eftampe qui eft à la tête de ce Traité 
(fig. r, 2 .y Chiflet prétend, & je 
crois fa conje&ure fondée, qu’elles re- 
préfentent leBerefuprême dts.GnoJUques , 

(r) L’éxemplè fuivant prouvera que M.’ dé’ 
Beaufobre. n’a pas fait allez d'attention à ces- 
Antiques», qat à la vérité ne font qu’on acceflbire 
de fon grand &■ excellent ouvrage. Après a voip 
avancé qu’aucune de ces pierres gravées ne pou* 
voit être; de BafiKde , . il excepte pourtant le 
N*.' 90; dé: la. page 60 ; & il tombe en même 
temps dans» une, méprife dés plus-, fingulieres. 
li croit ce morceau authentique , parce qu’it, 
repréfente im homme qui veut charger -une brebit 
Jkrfcs épaules. D’abord'la conféquence ne feroit 
pas jufte; mais ce qui eft bien plus étonnant, 
o’eft que M. de Beaufobre s’eft trompé fur les 
figures; il n’y a point de brebit for l’antique en 
queftion; mais on y voit tm baume qui fait dot. 
dSftts pour étrangler un lien . . 

( 9 ) Dans Macaire elles fout cotées jj.&'ji* 
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fie Créateur du monde , mant w iAw). 
©n le reconnoît aux quatre Séphirots 
ou Anges , qui dans la figure 2. fe 
profternent devant lui pour recevoir 
fon émanation/. Sa qualité: de Créateur 
èft indiquée par la barbe , & encore 
plus par les fymboles du revers »4a Iphere 
célefte , le cercle < 5 t l’équerre , qui fe 
rapportent à l’ordre admirable que Dieu > 
a mis dans l’univers/ Le pentagone de 
fantè & de bien - être de- Pythagore con- 
vient :aux 'bienfaits que. procurent la; 
création. & la confervation du monde.;. 
- le nombre fejfi r q\ie fourniffent les nom-' 
lûtes 4t & 3», marqpe le: ttjm-. du feptie- 
Cjevjcinr^en finales beat étoiles, dent l’uuç ; 
eft placée féparément auhaut de l’anti- 

f ae, font, te type de la famaufe Ogdoadt' 
toiifëiqtte-, epmpofée àa Créateur, du mona- 
de & de jèsjeyk émanations v» 

L’image que les Templiers* adôroieatr 
dan» leurs Chapitres généraux* fous te> 
figure de. Baphemetus, devoit certaine- 
ment repréfenter le Pere de toutes chofes , . 
Créateur du Ciel & de- la Terre ifSAt étoit, 
fmon la même , du moins pareille à ce 
que nous retrouvons fur nos antiques*. 
Tout s’accorde à. le faire croire*. La_ 
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forme de limage eft celle d’un bufte oty 
d’une tête barbue-, à longs cheveu» 
plats (i). On ordonnoit aux Templier» 
dans la réception fecrete de croire ait 
grand Dieu Créateur du Ciel & de la 
Terre ; & c’eft lui qui étoit repréfent© 
par cette image. Le Supérieur en la 
montrant , prononçoit le mot Arabe 
Ta lia (2)., qui lignifie Dieu< ou Lumiera 
de Dieu . Le Brofès étoit appelle Y Jim 
de Dieu (3). Enfin il fe trouve dan* 
les derniers' interrogatoires , fondé*- 
vraisemblablement fur le; propre ave« ! 
des Templiers , une accufetion qui con* 
ooütt encore avec nos preuves : il$ 
eroyoient; difoit-oa., que cette, itnagt 

(ï) Eïrfuppofant’cet atttibtjt i. riro^ge des : 
.Templiers, il iudiquoit , félon l’ufâge de ces 
temps , la Souveraineté: Fiancoruth Reges y* 
regia Jlirpe otiundi CitrNiTi femptr erant-, reliqUi ; 
veto ton fi: Caftâtes tôt* decenter eis in humeras 
propendet, anterior et ma e f tonte difcrimimta , in 
uirumque lattis deflévi. — ' Subditi orbicùlatüti 
towiuntur. Voyez Spilèanni GloJ. Sir: à l'article 
•Crinitus. Il étoit même ordonné aux TemfrtierS 
par le §. 28 de leur réglé , de fe foire rater 
:1a tête en ligne d'hunvilké. Vgypz du, Puy*. 

& 95 - , . 

(2) Ibid. p. 216. 

; QX‘K>id. B » 
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fai fait verdir la terre &' fleurir les ar- 
bres (i). - 

Ajoutez à cela que dans une certaine 
.contrée de l’Allemagne , on a trouvé 
dans le tombeau d’un ancien Templier, 
une cfpece de talisman , qui porte, les 
éymboles du revers de la figure i. Je 
•nepuis à la vérité divulguer les eirçon- 
fiances particulières de cette découverte 
intéreffante , mais la fource d’où j’ai 
*tiré cette anecdote , m’en garantit 
•l'authenticité. 

En expliquant de cette maniéré l’i- 
tnagé que les Templiers adoroient , la 
-chofe paroîc dans un nouveau jour , & 
les circonftances les plus contradictoires 
en apparence , s’enchaînent naturelle- 
ment d’elles - mêmes. 

Il fe peut qu’un Chevalier , au retour 
de la captivité des Sarrafîns , en ait 
^rapporté leur doétrine de l’Unité de 
Dieu & leurs doutes contre la Tri- 
•srité. Peut-être même y avoit-ifprjs 
les principes des Gnoftiques, puisqu’il 
eft probable qu’ils étoient connus des 
•Arabes -(a). Il en aura fait une confî- 

t (0 Voyez Iés 123 Articles aux Nos. 52,51.. 
u& .^u.Puy, ,p. 264. • 

\(*) Gnoflicos (liant. rtfero drebe is.Moaoi- 
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.dencefecreteàfesamis il aura excité 
leur attention. Jufqu’alors les Opinion» 
des Chrétiens fur les deux' natures de 
Jefus- Chr ift étoient encore fort diviféest 
Les “Manichéens., ‘les Monophylilies, 
des Adoptiens, les Cathares, les Bogo- 
miles 'nous prouvent aflez , «combien 
.on a médité fur «cette matière, & fous 
•combien de formes elle -a «été reproduite 
par la philofophie alors dominante. Les 
principes des Gnoftiques étoient plus ou 
moins répandus partout. Les Templiers 
dévoient donc rencontrer bientôt des 
gens, qui à la maniéré des Gnoftiques 
admettoient l’Unité de Dieu , & donc 
les idées fur la Divinité de Jefus- Chrift 
& le myftere de la Trinité différoient 
des dogmes de l’Eglife dominante. Cette 
doftrine avoit toujours été difctpline 
fecrete chez les Gnoftiques ,* elle devoîc 
l’être plus que jamais aans un temps où 
au moindre foupçon elle étoit punie - 
par la queflion & le bûcher; par con- 
séquent elle devenoit aufli difcipline 
fecrete pour les Templiers , lorsqu’ils 
l’adopterent. Les Supérieurs ,de i’Gr.- 

innm de quo Theodoretuj; , qui ai . mmerorun 
artem defcripftt dottritue modum. Ssffiler , dcftetu 
'Çbr. Toto. io8. • *• » '» • 
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aire , qui fe croy oient plus éclairés 6c 
plus circonfpeâs que le relie, le gar- 
doient pour eux , & peut-être fe ré- 
pandit-elle d’autant plus parmi eux;, 
«qu’ils y attachoient des vues politiques,, 
comme je l’ai déjà inûnué plus haut. 
Il eft très» vraifemblable que cette doc- 
trine fecrete portoit déjà précédemment 
le nom de (ittipt i pirmn ( baptême de ta 
fagejje ) chez un des partis des Gnofti- 
ques. L’hiftoire en a confervé plulieurs 
traces , & je fuis perfuadé qu’on en dé- 
couvriroit même parmi les Byzantins, 
B quelque Critique habile le donnoit la 
peine d’étudier les ieâes Grecques, 
dans ce deflein. Les Bogomiles , {aimés 
de Dieu ), feêfce Gnollique ifluë de l’E- 
glife Grecque dans le douzième fiecle, 
rejetoient le baptême d’eau; ils avoient 
un baptême de fefprit (i), qui fe faifoit 
par l’impofition des mains. Ét ce qui eft 
encore plus remarquable , le Poëmandre 
d’Hermès Trismegille, ouvrage rempli 
de ces mêmes idées du Platonisme mo- 
derne dont les Gnoltiques étoient im- 
bus , fait mention d’un baptême de la 

(r) Voyez l’Hiftoire des Héréfîes du moyen» 
âge , par Fueflli, Tom..H,p» 408. . ; . / 
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xaifon, (ou proprement du t<ou«, terme 
•que les Gnoftiques employoient pour 
indiquer la première émanation). Her- 
nies dit au chapitre quatrième : „ que 
,,, Dieu avoit mis la raifort dans une 
„ coupe, & qu’il l’avoit -confiée à un 
„ héraut pour annoncer aux hommes 
„ ce qui fuit.” Que l’ame qui en eft 
capable, fe plonge dans' cette coupe 
■(^«TTtf«)., fi elle croit remonter 
•vers celui qui a envoyé la coupç & 
qui connoît la -defünation de l’ame. 

Ceux qui avoient compris ce meflà- 
„ ge, & qui avoient reçu le baptême 
„ de la raifon , participoient à la fcience 
y, & devenoient enfuite des hommes 
„ parfaits.” 

Il ieroit . difficile de déterminer avec 
certitude la véritable lignification du 
Jigne de Baphetftctus , de la figura Baf- 
fometi , qui étoit peinte fur le bufte., 
image du Créateur. Voici en attendant 
ce que j’en penfe , & mon opinion-, 
prife comme fimple hypothefe', me 
paroît approcher de la probabilité. Ce 
ligne n’étoit autre ohofe, à mon avis, 
que ce même pentagone de fanté & de 
bien - être de Pythagore (bytuut) que nous 
voyons fur te rçvers de la figure i , & 
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qui revient encpre dans la figure 3 , 
avec l'infcription prdinaire (1). On 
fait qu’on portoit une extrême vénéra- 
tion à cette figure , & d’ailleurs les 
Gnoftiques avoient plufieurs rapports 
avec les Pythagoriciens. Je ne citerai 
qu’un des argumens fur lesquels je fon* 
de mon hypothefe. 

D’après lé diagramme des Ophites f 
Famé dévoit réciter certaines prières, 
lorfqu’en retournant à Dieu elle étoic 
arrêtée par les Archontes , chargés d’exa- 
miner fon état de pureté (2) ; elle étoiC 

(1) On confond fouvent ce pentagone avec 
Vbexagone cêbalijlique , que j'ai fait copier dan* 
la fig. 4, afin qu'on puifle les diftinguer l’un de 
l'autre. D’ailleurs , ces deux figures n’ont rien 
de commun entr’elles. Les Juifs Cabalifte* 
Jmribuoicnc à leur hexagone la vertu d’arrêter 
les progrès des incendies. C'eft par cette fuper- 
ftition qu’on le fufpcndoit aux braderies , que 
par leur deftination font aifément expofées aux 
dangers du feu ; mais on a tellement oublié . 
Iforigine de cette coutume, qu’à Nuremberg & 
dans d'autres villes delà haute Allemagne, l’hexa- 
gone eft devenu une enfeigne de bierre & qu'on 
l'attache à toutes les maiiohs ou l’on vend cetto ’ 
boifion. 

(2) Les Gnoftiques croyoient que les ame* 

purifiées fur U terre retournoient immédiatement 

4 - 

G 
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otëligéè de produire unie marque pour 
preuve de fa purification. 11 paroît 
âïTez clairement par les formules de ces 
prières , qüe la marque de Y initiation 
, ^î ftmw) n’étoit autre que 
le Pentagone facré. L’ame au fortir de 
te monde, fâfùe (i) la première puis- 
fance & lui dit : J’arrive pure de 

£ là -bas; je participe à la lumière du 
j, Fils & du Pere.” : Pour le prouver* 
élle doit produire la marque (wpfîoAw) , 
i mefUré' qü’éHèpafîe devant les Ar- 
chontes, Voici ; ce qu'elle dit au pre- 

mier, appelle Jaldabaot ( 2 ): ,, Premier 

Av * ' - , ' f % 

♦ers Gieu ; mais que celles qui avojent été 
jugées impures par les Archontes, étoifent con- 
damnées, ou à relier en arriéré , où à rentrer 
dans le corps de quelque animal. Voyez Epiph. 
à Pendroit cité , p. 91. C’eft à quoi le célébré 
jMosheim'n’a pas fait attention dans fon Uifioirc 
des Opbites, p, 93^ ouvrage qui renferme d’ail- 
leurs tant d’obfervationS judicicufes. 

; (1) Oiigenis Optra , cura de la Rue , Tome I , 

p. 6 54« 

(2) La véritable leçon doit être néeeflaire- 
ment au lieu de Myç, Selon les idées des 
Gnoftiques , le fuivoit dans leuis émana- 
tions immédiatement après le w«. 1/ Archonte 

du A*ycç pouvüit donc être en même temps 
Sous -Archonte du Ces deux dignités 
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& feptienje Archonte' dn 
„ Sous • Archonte du pur , je t’ap-* 
„ porte dans cette image y dans ce. 
99 fi& ne de la vie , l’ouvrage confommé 
,, du Fils & duPere ( c’.efl: - à - dire , la 
Jf Création).” Enfuite elle s’adrefle ait 
Jao : j } Je t’apporte cette même mar-. 
99 que que j’ai déjà montrée au Tribu-. 
yy nal du vwç” (x). Arrivée près du 
Sabaot , elle lui dit : „ Archonte de la 
„ cinquième permiflion , Seigneur Sa* 
,, baot , Annonciateur des loix de ta 
„ Création 7 affranchie par la bienveil- 

étoient réunies dans le Jaldebaot , auquel on 
attribuoit par cette raifon deux nombres . 

(1) La tradu&ion que je donne de ces prières 
s’écarte beaucoup de celle de Mosheim , qui 
s'en eft presque toujours tenu à la yerfion latine. 
Celle-ci porte dans cet endroit : porrigens ego 
propriam loco fymboli barbank , & cette barbé con- 
duit le Savant Allemand à toutes fortes de con- 
jectures inutiles. De la Rue a jugé à propcTs , 
comme il l’avoué lui-même, fine ulla manujcrip - 
torum auüoritate , de lire: rw thaï www rv/c- 
faxo* ; il n’efi pas befoin de cette correction 
forcée, car en lifant ™ 10 w vto 
le texte reçu préfente un fens fort clair. En 
général, de la Rue a compris qu'il s'agilîbit de 
produire une marque particulière à chaque Ar- 
chonte, & cette opinion Ta juduit en erreur. 

G B 
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„ lance, par la vertu du puifTant nom* 
„ bre de cinq , qu’il me foit permis de 
„ palier. Vois ce ligne juftificatif 
„ (c’e(l-à-dire , agréé par tous les 
„ Archontes précédées) de ton Art (1), 
„ (c’eft-à-dire de la Création); recon- 
„ nois-le dans la forme de cette image 
„ d’un corps affranchi par le nombre 
„ cinq.” (Il me femble qu’il n’eft 
guere poffible de défigner plus dillinc* 
tement le pentagone de Pythagor » , l’ima- 
ge de la création , de l’accroiffemenc 
& du bien - être. ) L’ame ayant produit 
..trois fois fa marque , elt dilpenfée de 
la montrer à l’Archonte, fuivant Afto- 
phée , elle l’apoürophe hardiment en 
ces mots: „ laiffe-moi palier; je fuis 
„ initiée (fu/çi?). " On voit par-Jà que 
les Initiés des Gnolliques, les Elus de 
leur fameufe avoient un penta- 

gone pour fymbole de leur perfeétion, 
oc que l’ame étoit obligée de produire 
trois fois ce ligne pour preuve de Ion 
initiation. Ce n’elt pas ici le lieu de 
difeuter plus au long cette matière, 

N 

(1) Les Gnoftiques croyoiént * comme en 
fait , que le Dieu des Juifs étoit proprement It 
Créateur du monde. 
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qui certainement mériteroic d’être ap- 
profondie. 

Maintenant je crois avoir fuffifam- 
ment dévéloppé tout ce qui appartient 
à mon fujet. Il me femble que d’après 
mes idées on peut aifément accorder 
toutes les particularités connues de 
l’Ordre des Templiers ; & que , loi» 
d’être incroyables , elles s’expliquent 
allez naturellement , quelqu'étranges 
qu’elles paruffent. 

L’idée d’une philofophie fecrete fub- 
filloit chez les Seêles des Gnoftiquesj 
nous la retrouvons chez les Templiers. 
Le baptême du & du niivpci reflem- 
ble beaucoup à celui du jttjToç , & même 
la coutume des Templiers d’introduire 
leurs profés déshabillés jufqu’à larchemi- 
fe, femble répondre à l’idée d’un baptême. 
La ceintiire qu’ils recevoient à la pro- 
feffion fecrete & qu’ils portoient fur la 
chemife , étoit le ligne d’une Cheva- 
lerie nouvelle, mais fecrete (1). L’ima- 
ge du Créateur, ulitée chez les Gnofti- 
ques , fut adoptée par les Templiers 


( r) Voyez dû Cange Glofiarium Lot. au mot 

Cingulum. 


G 3 
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avec d’autant moins de difficulté, que 
le culte des images étoit même en vo- 
gue parmi les Chrétiens. Le reniement 
de Jefus-Chrift , quelqu’étonnânt qu’il 
paroifle , étoit également un ufage em- 
prunté des Gnofliques , de même que 
le mépris de la Croix. Les Gnofliques 
né croyoient point à une Rédemption 
opérée par le fang j ils ne croyoient 
pas que Jefus-Chrift avdit pris un corps : 
donc ils ne pouvoient pas croire qu’ils 
récevoient fon corps dans l’Euchariftie ; 
& ce dogme fut auffi celui des Tem- 
pliers, qui par cette raifon omettoient 
les paroles de la coqfécration & ne 
croyoient recevoir qu’une fimple hoflie. 

Mais, afin qu’on ne s’imagine pas que 
ces fortes de dogmes n’ont été en vogue 
que dans les premiers teins des Gnofli- 
ques , je citerai quelques autorités qui 
prouvent que les mêmes opinions fub- 
fiftoient encore ailleurs du temps des 
Templiers. A la même époque où les 
Templiers étoient à l’Inquifition , Etien- 
ne de Prûaudo (a), de la Seéte des 

fi) Voyez Fueflli, Hiftoise des héréfies du. 
moyen-âge, Tom. III, p. 433, d’après Lirn* 
boicti, WJl. Injuiftionis, 
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Albigeois r fut traduit, en 1307, de- 
vant (i) l’Inquifiteur de Touloufe, qui 
lui dit ; en propres ternies : „ Tu mé- 
„ prifes les lept Sacremens, de notre 
,, Salut — le Sacrèment du corps ' & 
,, du fang de Jefus- Chrilt dans l’Eu- 
„ chariftie. — Tu prétends que. la 
„ faintè Croix adorée par l’églife uni- 
„ verfelle comme un ligne de Salut,çft 
,, un ligne diabolique maudit, éfcc,’; 
Benoit Molinérs avoua également §p 
1301 (2): „ que la Tranfubftantiatioq 
„ dans l’Eucbariftie étoit uqe 

Cl) On n’a qu’à eonfulter les 219 proportions 
condamnées en 1277 par IT-yê^ue .de: forts, 
Etienne H. 11 s’en trouve pluüeurs qui dériuent 
immédiatement des dogmes des Çnoffiques, ot 
elles tficmtrent affez la fermentation qui ré^rfoit 
alors dans les elprits par exemple , ' N°. . il 
Quoi Deut. non eft trinus & unus,. quonium Trw 
intas non Jlat cwn fumma limplîcitaté, N“.,2.' Quoi, 
J)eus.nm poteft generare fibi fioïilem , qtiod '«nié 
generatur ab.atiquo .'- ballet prînapiûmt & 1» 
prpppfition hardie, Afts ^T,\q»oi:um efttre- 
dendam ntfi per fe notuqi'./î», vti ex pèv fe notis 
pojjit deciarari. Toiiéés ces propofftions ont été 
recueillies par Schneider , 'dans fa Bibliothequer 
de PHiftoire Eccléfiaftîque , I. Cahier. Weimas 
1781. gr. 8vo. • : . i 

(2) FuqflUi l’endroit cité, Tom. I, p.417. . 

è 4 ~ ' ‘ 
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„ bilité; qu’on pouvoit arriver au falut 
„ /ans confeffion & fans mortification , 
„ par la feulé impofition des mains,” 
(autrement appellée le baptême de l'ef- 
prit). Il eft néceflaire de fe fouvenir 
ici que les Templiers ne fe confefloient 
pas non plus aux Prêtres , mais aux 
Supérieurs de leur Ordre, qui avoient 
participé au baptême de la SageJJe; cir- 
conftance qui ieroit inexplicable, fi elle 
fie s’expliquoit pas d’elle -même par 
l’accord parfait de la doctrine fecrete des 
Templiers avec celle des Gnofliques. 

Telles étoient les coutumes fecretes 
des Templiers, les feules qui nous foient 
connues. Le Dofteur Anton prétend 
i la vérité X[p. 259) que le Roi Phi- 
lippe s’étoit imaginé qu’ils entendoient 
YAlckymie ; mais il ne s’en trouve pas 
nne feule preuve aux a&es, & on ne 
voit nulle part qu’ils aient été foupçon* 
nés bu interrogés fuF ce fujet. 

U ne paroît pas non plus par les dé- 
pofitidns des Templiers qu’ils aient été 
accufés de magie ; 'mais ën tout cas ils 
auroient partagé cette imputation avec 
les Gnoftiques. L’abus des hiérogly- 
phes a fait croire dans les anciens temps 

que 
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que le rapport dés lignes & des objets 
étoit fondé dans l’effence des choies; 
& là - deiïiis on a établi unethéurgie, 
une communication réciproque entre le 
inonde vifible & le monde invifible : 
mais cette prétendue fcience. a été re- 
jettée comme unechimere, dès que la 
philofophie & la phyfique fe font ré- 
pandues davantage.. L’envie de faire 
des chofes extraordinaires favorifoit ces 
erreurs & l’églife orthodoxe elle-même 
n’en a pas été exempte. La faute n’en , 
doit pas être attribuée aux préceptes 
qu’elle enfeignoit , mais uniquement à 
l’ignorance du fiede; & cette confidé* 
ration n’auroit pas dû échapper aux 
écrivains qui fe font mêlés de juger les 
opinions dès hommes, & qui fouvent 
n’ont été que trop prompts à prononcer 
condamnation contre ceux de leurs 
freres qu’ils appelaient hérétiques (1). 

(1) M. de Beaufobre , après avoir prouvé 
que le Pere d’iiglifc Origene a fût l’apologie 
de la magic , & attribué des proprUtis au nom de 
Jefus , à ceux de Sabaot , Â.ianii & autres . 
ajoute avec une modération bien digne d'éloges: . 
„ n’ayons pas deux poids, ni deux indures : 

„ l’une pour nos amis, & l’autre pour nos tt> 

G 5 . 
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En effet, on ne fauroit fe fairè une 
idée des excès. révol tans que les auteur* 
de l’Hiftoire Eccléfiaftique , que le* 
Peres de l’Eglife eux -mêmes fe font 
permis de tout temps contre les Héré- 
tiques. Le cœur m’a faigné quand j’ai 
lu les hèréfies d’ Epiphanius. Toujours 
le tort ett du côté des hérétiques; en 
tout on lés condamne; on fait tourner 
à leur défaVantâge les chofes les plus 
innocentes ; dans les accufations même 
les plus graves il n’eft jamais queftion 
d'écouter la partie adverfe; perfonne 
ne penfe à alléguer les circonftances 
qui pourroient paroître excufairies; per- 
fonne ne fe donne la peine d’examiner 
fi les faits qu’on donne pour ridicules, 
font fufceptibles d’une explication rai- 
l'onnable ; fi telle démarche jugée impie 
ne provient pas d’un principe de dé- 
votion mal - entendue ; fi dans des accu- 
fations tout -à- fait incroyables il ne 

„ nemis. Si le Catholique a penfé comme l’Hé- 
•> rétique, le dernier fera- 1 - il diffamé comme 
,, un magicien , comme un. homme .digne du 
„ feu, pendant que l’on juftifiera, ou que l’on 

exeufera le premier ? ’’ Hift. du JManicb. 
Tome II, p. 48 . ... 
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' même & déTevdtosftdffi: Jinfte laüfà 
Jtorrears ;,.de. tejlçün a$rôtasps#>e t uæenç 
entrer dans lé cssml 4 e T.botfcR»e Vir jDô 
l’hoàm<d — à te fâpws-teflrçji wÜ9 : U 
s’agit de l’hérétique. .c t 

Je ferai plus tolérant & quoique 
j*aie été dans la néceflité d’établir la 
conformité de la do&rine fecrete des 
Templiers avép oéjle $ps Gnoftiques 
qu’on a tant décriés ,r»Je ne veux pour- 
tant condamner irii Jeslins ni les autres. 
Le Gnoftique qui^trOyoit qu'avec un 
cœur pur il retournoit dans le fejn de 
la Divinité; le Templier qui mettoit 
fa foi en Dieu & croyoit être Y ami de 
Dieu en vertu du baptême fecret de la 
fagejje ; l’un & l’autre pafferont pour 
hérétiques, & même pour hérétiques 
dangereux , félon les fyflêmes de l’ortho- 
doxie. Mais qu’un orthodoxe impi- 
toyable les condamne , je ne faurois 
m’y réfoudre. Si j’avois des anathèmes 
à lancer, j’en frapperois celui qui dé- 
fendit aux laïques de méditer fur des 
matières de religion ; celui qui arma le 
bras de tant de milliers d’hommes contre 
les Sarrafins, leurs prochains; celui qui 
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par des décrets & des défenfes égale- 
ment injuftes- fufcita des opinions erron- 
nées , a qui étouffe tant qu’il pût l’ef- 
prit de recherche, le feul moyen d’é- 
clairer 1er hommes & de redreuer leurs 
fiées. 
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P uisque les Chevaliers du Temple 
écoient unis par des liens multi* 
pliés , tels que l’inftitution de l’Ordre 
en, elle -même, les vues dé la politique 
& leur culte myftérieux , il n’efl: pas 
probable que leur abolition ait fait 
cefler tout d’un coup toute efpece de 
commerce entr’eux. Nous voyons que 
les Ex- Jéfuites ont encore un efprit de 
corps , qui leur fert de point de réunion ; 
il eft néceflaire que la même chofe ait 
eu lieu chez les Templiers dans une 
fituation toute femblable , car un com- 
mandement , ou une défenfe , ne fuffifent 
' pas pour .déraciner à point nommé les 
penchans ou les opinions des hommes* 
Il fuffifoit donc aux Templiers , tout 
comme aux Jéfuites , de l’efpérance, 
quoique très- chimérique, de voir quel- 
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que jour: le rétabjilTement de leur Or- 
dre , pour qu’ils évitaient pendant long- 
tems une difperfion totale qui les eût 
laiflës fans efpoir. Il e(l vrai que rien 
ne prouve ces liaifons ultérieures , & 
guofque nous voyions dans l’hifltoire 
qu’il a été plus d’une fois queftion dans 
cestemsdc dans des lieux différens, du 
rétabliffement des Templiers , cepen- 
dant la liaifon d’un Ordre quelconque 
de Chevalerie a&uellement exiftant, 
avec celui dont nous parlons , eft une 
choie fî difficile à établir fur une bafe 
vraiment hiftorique, & ce point d’his- 
toire a toujours été manié avec tant de 
mal-adreffe par le grand nombre des 
écrivains , qu’en ceci , comme dans 
toutes les cnofes qui dépendent de la 
foi, il convient de laifler à chacun fa 
propre croyance. 

Comme je réfléchi flois fur cette ma- 
tière, je me rappellai plu (leurs paflàges 
d’un ouvrage de mon ancien & fidele 
ami Leffing, & je penfois à lui deman- 
der l’explication de certaines chofes in- 
compréhenflbles pour moi qu’ils ren- 
ferment, lorfque j’appris la trille nou- 
velle de fà mort prématurée, que les 
générations préfentes & futures ne fhu- 
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roient affez déplorer. Il avance, dans 
fa Continuation de Vouvrage FErnJl 
de Falky page 53 (1), que les Maçon- 
neries des Templiers étoient en grande 
réputation aux douze & treizième fie- 
cles;& quec’étoit d’une de ces Maçon- 
neries des Templiers toujours exiftante 
à Londres , que Chriftophe Wren 
avoit vers la fin du dernier ilecle tiré 
& l’idée & le fond de la Société de 
Franc-maçons dont il eft l’inflituteur. 
Lefling n’étoit affurément pas homme 
à rien écrire au hafard. Il faut abfo- 
lument que l’hiftoire lui ait fourni du 
moins quelque indice , de cet état de 
gloire qu’il attribue £2) aux Maçonne- 

Ci) Cet ouvrage , quoiqu’imprimé fans foA 
aveu, eft inconteftablement de lui. 

(a) Il eft très-vraifemblable qu’il a en vue 
les différehs degrés des Templiers ; cependant 
on ne fauroit dire qu’ils fulfent en grande ré- 
putation , puifque c’tft la condamnation de 
l’Ordre qui les a divulgués; je trouve d’ailleurs 
peu probable, qu’une communauté fecrete , 
formée d’un refte de Templiers, ait pu exifter 
pendant quatre cens ans , fans aucun motif 
important’. S’il s’en eft trouvé une pareille à 
Londres au dix-feptieme fîecle, elle peut avoir 
une fource plus ancienne, fans remonter abfo- 
lument au commencement du quatorzième 
fieelt. 
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ries des Templiers dans les douze 
treizième fiedes. C’eft une chofe que je 
fuppofe encore d’après une autre raiTon. 
Il y a fix ans que moh défunt ami s’ar- 
rêtant à Berlin à fon retour d’Italie, 
m’entretint fort en détail fur fon hypo- 
thefe de.l’ofigine des Franc-maçons; il 
l’attribuoit à Chrifjophe Wren , à l’épo- 
que de la conftruétion de l’Eglife de 
St. Paul à Londres, & il ajoutoit que 
le germe de cette • allocution exiftoie 
depuis des fiecles, fans que cependant 
il parlât alors de cette Maçonxierie fecre- 
te des Templiers, que Chriftophe Wren 
ne devoit avoir fait que modifier pour 
établir la fienne (i). Mqn ami difoit 
encore en faifarit allufion à l’orthogra- 
phe Angloife, qu’ils étoient Majjbns & 
non Maforis. Il faut donc que depuis 
* ce tems-là il ait trouvé des autorités 
fuffifantes pour le faire changer d’opi- 
nion. 

J’avoue que dès ce teins -là je ne 
croyois pas plus qu’aujoürd’hui que l’in- 
ftitution des Franc-maçons fût auffi 
moderne que la fin du üede pafle; je 
répondis à mon ami que cette affocia* 

(O Continuation d’Ernft & de Falk, p. $7» 


Digitized by Google 



DBS F R À N C*M A ç 0 Ni. 1(53 

tion exiftoit déjà en Angleterre vers le 
milieu du dix-feptiem,e fiede , & que je 
me fouvenois très-bien d’avoir lu autre- 
fois dans des ouvrages Anglois, qu’elle 
avoiç joué un rôle dans lés guerres civi- 
les qui défoloient alors ce royaume ; mai* 
comme j’avois perdu la note que j’en 
avois faite, mon ami crut que par un 
•défaut de mémoire je confondois la 
Révolution avec J? Relktiration, & H 
perfifta à foutenir que le mot Franc-ma - 
fon ne fe trouvoit dans aucun ouvrage 
imprimé, ni dans aucun document écrit, 
qui fulTent plus anciens que le commen- 
cement de notre (iecle. 

C’elt ce qu’il allure encore à la pagè 
38 de fa Continuation d’Ernft & dé 
Falk. Mais quelle que ffit l’exa&itude 
de fe s citations , & malgré l’immeniité , 
& l’excellente application de fes lec- 
tures , pour cette fois il s’eft trompé. 
Le fameux Antiquaire Elie Ashmole fut 
reçu Franc-maçon dès 1646; Il fe 
trouva en j 6E2 le n Mars dans une 
loge à Londres à Mafons- JJall; il en 
nomme les Supérieurs & les perfonnes 
qui furent reçues ce jour -là (i). Quoi* 

(1) Voyez Mtwirs of tbat Uarnei 4 nti&arf 
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que fon Journal n’ait été imprimé qu’en 
1717, il eft certain qu’il a été écrit 
dans le fiede paflé, & il prouve incon- 
teftablemenc l'exiftence des Franc-ma- 
çons en 1646 . Chriftophe Wren ne 
peut donc les avoir inmtués en 1690 
( 1) , & l’on fait d’ailleurs qu'il étoit 
Grand -furveillant en i<5<53 (2). 

Elias Ashmole Esq. written ly bimfcîf , in form 
ofû Diary , London 1717. 12 0 , & l’extrait 
de ce même Journal dans la Biographie 1 Britan- 
nica , art. Aibtnole. Voyez encore le Diflionnaire 
de Chaufepied, Tom. I, p. 513. 

(x) Voyez Free - Mnfon's Calendar for 1775. 

(2) L’un de mes plus dignes amis , le Confeil* 
1 er Mofer à Osnabrück , a expliqué d’une autre 
maniéré encore l’idée de M. Leflïng. Il dit dans 
un ouvrage Allemand, intitulé, Fantaifîes patrio- 
tiques, Tom. I , p. 209, de Péditfon en grand 
$vo: que la conftruélion de l’églife de St. Paul 
de Londres , pour laquelle une fociété fit des 
avances d’argent , fut la caufe que cette fociété 
prît le nom de Franc-maçons, & que les in* 
ft rumens de ce métier devinrent Ja décoration 
de cét Ordre. Mais nous avons déjà montré 
qu’il cft beaucoup plus ancien , & ies décora- 
tions & inftrumens ne le font pas moins : de 
7>lus , l’églife dé St. Paul ne doit rien à la 
générofité des Franc-maçons. On trouve le 
.devis de cet édifice dms i'hiftoîre de Londres 
par Maitland, p. 492 ; on y voit que la fomme 
de 73<J,7sa livres fterlings , avec les 49*384 
qu’il fallut y ajouter , qnt été recouvrées par 
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Cet aateur dit encore , page 18 , qu’il 
ne faut que lire, >avec attention, l’his- 
toire des Templiers , pour trouver le 
tems & la maniéré dont ils étoient les 
vrais Franc* maçons de leur fiecle. J’ai 
certainement étudié cette hifhoire avec 
beaucoup d’attention & je crois avoir 
trouvé le point dont il s’agit j je trouve 
qu’il l’a fuffifamment indiqué à la page 
2 1 ; cependant je ne vois point la né-’ 
ceflité de ce rapport entre les Franc- 
maçons & les Templiers , & je ne puis 
l’admettre fur une fimple hypothefe.' 
La chofe feroit bien différente , fi ce 
fyftëme étoit appuyé de quelque preuve 
hiftorique. Je, fouhaite qu’elle fe trouve 
parmi les manufcrits de l’auteur (i ) , 
& même j’efpere qu’en ce cas -là elle 

tes bienfaits du Roi , les dons gratuits , la 
vente des décombres, & furtout par un impôt 
fur le charbon accordé par ie Parlement dev 
puis 1670 jufqu’en 1716. Les dons gratuit» 
furent peu de chofe , & il n’y eft point parlé 
des Franc* maçons. Dans Nonbeucks nua 
liflory of Loniion, p. ‘135 , on trouve la même 
Comme, mais fans détail. 

(1) Je fuis du moins afluré qu’on a trouvé' 
parmi lès papiers un paquet avec cette fufcrip* 
tien:,, Papiers concernant la continuation d’i&roft 
„ & de Fallu” 
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fie tardera pas d’être bientôt rendue 
publique; en attendant je ferai part au 
public du réfulcat de mes réflexions fur 
cette matière. 

Que lignifie ie mot Maçonnerie, en 
/Vngfois Mafoney ? Lefling dit page 47 
que Mafa lignifie en Anglo-Saxon , une 
table , &' Mafoney t par conféquent, 
une fociété de table privée. Je ne fais 
point fl Mafà lignifie une table, mais 
je fais qu’en Anglo - Saxon Maça ligni- 
fie un compagnon (1) ; & je n’ai point 
trouvé que dans les écrits du moyen- 
âge, Mafonia ait lignifié une fociété de 
table : des favans très-verfés dans cette 
branche de la littérature, n’ont pas été 
plus heureux que moi ; il fe peut qu’ici 
encore les papiers du défunt nous don- 
neront les éclair ciflemens nécelfaires, 
quoiqu’il faille avouer que le pafTage 
a Agricola, (2) auquel il fait allufion & 
que j’ai trouvé, n’efl: rien moins qu’une 

' • (O Maça, par .locius , confort, conjux ,a peer , 
an equal , 0 ctmpanim, a mate. Voyez Somrieri 
Diüimanum Saxonico ■ Latino - An glicum , in 
fol. O ton. 1689- Ihre , dans fon Glofiàjre, 
fait venir le mot connu Mauopi , de Mat:. 

’ (2) L’aflemblée des Chevaliers de la table 
ronde s'appelait en Allemand JMeiTçn.ey. Voyez 
Jofeph Agricola, Folio 323. 
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foarce ancienne ; d’ailleurs MeJJeney , 
comme l’écrit Agricola , n’eft point 
encore Mafoney. Je crois trouver une 
origine toute différente pour ce terme.’ 
Maffbnya eft dans le Latin du moyen-âge 
la même chofe que Clava, une maflue 
(-1) ; mais Clava fe prend âuili pour 
Clavif, une clef, & de -là vient le mot 
Clavart (2), qui dénote le droit d’en- 
trer dans une maifon & d’en refufer 
l’entrée à un autre. 

Mais nous voyons que ce que noqs 
nommons en Allemand une fpciété fer- 
mée, particulière, exclufive; comme, fi 
l’on difoic focietas clavata , eft exprimé' 
en Anglois par le même mot Maffue , 
{Chili). Cela ne revient - il pas à notre 
MaJJonya (3), qui a les mêmes rap- 

(r) Carpentier Ghjjarium Latin. Med. Ævi, 
Tom. Il , l\ta[Jinya. • . . , 

( 2 ) Le même Tom. I, Clava , Clavare. Item 
yuoi Doit. Abbas ■ poffît clavare & claudtre 
tamis diEtorum bominum. ■ 

: ( 3 ) Si l’on ne veut pas adopter une origine 
âufli naturelle, je ne fais d’où l’on fera venir 
le mot rClub , . entant qu’il lignifie une fociété 
particulière ; car l’étymologie que Skinner & 
après lui Johnfon en donnent , eft prodigieu- 
feinent forcée, en le faifarçt venir de l’ Anglo- 
Saxon , -Cteoban , fendre, parce que.Téçot étoit 
. partagé & réparti fur tous les’ membres. 
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ports avec le mot maflue? Il s’enfui- 
vroit donc que Mafoney , ou plutôt Mas* 
foney , ne lignifie pas feulement une 
fociété de table, mais plus particulière- 
ment une fociété fermée , un Club, 
telle que la Table ronde en étoit une, 

& l’étymologie que je donne ici , ne 
contredit nullement celle de Lefling. 

Voici encore une circonftance remar- 
quable ; il exifte en Italie des églifes 
qui ont appartenu aux Templiers , & 
qui jufqu’à ce jour ont confervé le nom j 
d’églifes de la Mafon (i). Paciaudi 
dit que c’eft délia Maggione , parce 
qu’elles étoient attenantes à la demeure 
des Tenjpliers; mais cette circonftance 
n’eft - elle pas commune à tous les Or- 
dres, & pourquoi les églifes des Tem- 
pliers feules auroient- elles été dites de 

- la Mafon? Ne feroit-ce point la 

marque d’une Maçonnerie de Tem- 
pliers, d’une Societàs clavata , d’une 
fociété fermée, compofée des freres 

inftruics 

(i) Par exemple, l’églife de Notre Dame â 
Bologne , comme «ufli l'ancienne églife des 
Templiers i Milan. Voyez Paciaudii de Culot 
S. Jobannis BaptiJIt s,ntiquùatet Cbtijlk a , 
Rtma , 1755, 410. , ‘ 
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iaftruits des my.Reres dont nous avons 
tant parlé , qui croyoieqt un Dieu topt- 
puiflant , Créateur du ciel 3e, de la 
terre? . ; ; / 

* Leffing auroit * il petit * être eu lieu 
de croire que fon digne ami , Deu de 
Filneck, avoir été de la maçonnerie? 
Cette, idée me fait battre le cpeur. — “ 
Quoiqu’il en foit.c’eft. encore une chofç 
fur laquelle nous devons e/pérer, ; de 
trouver quelques lumières dans les pa- 
piers de mon défunt ami. ; 

Au refte 1 , que les Franc- maçon* 
tirent leur origine de cette maçonnerie- 
là , ou non » -c’efl ce que je n’examine 
ppint à préfent.: H faut, pour prouver 
uq faïc de cette importance, des docu- 
raens inconteftables & non des fuppo- 
litions & -des traditions ; cependant, 
puifque je fuis . fur ce fujet , je rappotr 
terai ici ce qui m’eft connu des, corn- 
mencemens de cette Tociété ,, mais' jè 
ne puis communiquer au . public. que 
quelques résultats de mes pénibles re- 
cherches, & quand même la prudeqçp 
me permettroit de lui offrir tout moç 
travail , je craindrois de tomber dans des 
longueurs fatiguantes, auxquelles fa Mp 
tience ne rémteroit pas. Dans Jfeji 


Digitized by Google 



«70 ORIGINE DE Là SOCIÉTÉ 

recherches de cette nature il faut trou- 
ver -dans un fatras infupportable de 
vieux & de mauvais livres, le peu de 
vérité qu'ils contiennent; il y a* là de 
quoi ennuyer bien des leéteurs , faut 
qu’on puiue efpérer d’en intérëffer un 
suffi grand nombre. Si je ne puis éta- 
blir tout ce que j’avance liir des preuves 
virées de l’hrftoire , du moins ne dirai- 
je rien qu’elle contredire. 

*' Si je traite de l’origine de cette fa- 
meufe affociation , ceft dans l’efpé- 
tance que perfunne ne m’interprétera 
d’une maniéré peu favorable. Je ae 
cherche ni £ décrire fes établiffemen®, 
hi à pénétrer fes fecrets ; ce n’eû point 
là l’objet de mon travail , car on ne 
peut ranger au nombre de fes fecrets, 
aucun de fes fymboles externes, puîs- 
les trouve d&ris des ouvrages 
approuvés par le plus grand nombre ' de 
fes Membres. 

' Mon bfift, en écrivant Ceci; me per- 
met de perdre éntierement : de vue le 
Tecrét d’une lbdéiéj ; que j’envifage 
'comme un phénomène dans l’hiftoire 
genre horndin! Un Ouvrage intitulé 
fEtoile flamboyante, fait monter à dix 
•brùlilona le nombre dej E ranc '<■ maçons 
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afitueilement atiâans (i). En fuppo- 
fknt qu’il exagere de la moitié, u en 
refte aôèis pour intéreflèr robfervateur" 
philofophe. S’ils n’ont aucun fecret, 
c’eft une nouvelle & forte preuve du 
penchant que la nature a donné aux 
nommes pour fe réunir en fociété, puis* 
que de Amples coutumes & quelques 
Symboles ont fuffi pour maintenir celle* 
ci, du moins pendant un liecle; ce qui 
fuppofe Une force qui jufqu’à préfent 
n’a été attribuée' qu’aux idées religieu- 
ses, à la politique & au belbin. Que 
fi ce fameux fecret exifte, on n’a pas 
moins lieu de ; s’étonner , qu’une fociété 
fi nombreufe foit fufceptible d’un pareil 
énfemble & furtoüt d’une auffi merveil- 
leufe difiqrétion ; deux chofes dont les 
profanes ne fauroienc fe faire une 
jufte idée. 

| Ce n’eft point lui faire tort, que de 
ne pas admettre la prodigieufe antiquité 
que quelques écrivains lui ont attribuée; 
il a été un tems où la bonne Critique 
n’exiftant point encore , chaque hiico* 
rien fe croyolt obligé de faire remon* 
ter l’origitie ; de Hfiftqfre qu’il écrivoit^ 

“ * l : J / , 

(r)Pcemiere pwfle. p. 430.: 

H * 
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jufques dans l'antiquité l&plas reculée; 
il raffembloit alors fans choix ni .ré- 
flexion! leà rapports les plus éloignés & 
les plus frivoles. On en a fait de même 
à l’égard des Franc- maçons. Lefling 
dit ; quelque parc : „ le Frere Orateur 
,, eft un bavard”: pour moi je crains 
bien qu’il he faille fouvent dire la mê- 
me chofe da frere hiûorien „ furtout 
lorfquîon le voie , : comme l’auteur de 
l’Eflai fur les N. N. , enrichir i’hiftoire 
de fes propres idées (r) ; raflembler 
toutes les fociétés myftérieufes en une, 
quelque différences qu’elles aient été; 
en imaginer qui. n’ont point exifté ; 

(i) Cet écrivain. parle , comme on peut croi- 
re , des Templiers, & nous apprend entrWres 
( p. iii.) qu’à leur réception ils pofoiem le 
pied fur la croix & fur le triangle, & qu’ils 
adoroient une figure à trois têtes , entourée de 
cercles & de têtes- de mort/ J I n’y a rien de 
çon trouvé ici que les trois -têtes, les cercles, 
& les têtes de mort. * Cet auteur fait de 
favant & hériffe fon livre, d’une foule du cita* 
tiens par malheur inutiles , puTfqu’elfes nfe foné 
pas prifes aux iources originales,* H cite éneore 
a la page 30 , -la difibrtation de Chifflet, dê 
Garnit Eafilidianis ; mais il ne l’a pas mieux 
lue .que les autres ouvrages qu’il cite , car &’U 
en avoit feulement parcouru /es pîandieè , au- 
rait- il négligé les deux pierres importantes que 
fai fait graver fur ie foontlÿtep de ceurâit^ 

c il 
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«roi ie , ' comme lut , qu'Horacei. était 
-f ranc - maçon (r)', papce qu’il ditqueV 
que part; Hora qveta ejl? âc ailleur»: 

foft mediwn noàem ; * &z aogit dm 

< tram porrigere. De cette façon «là ou 
prouve tout & l’on ne. mérite feulement 
pas d’être réfuté- 

r -i Lot fqu’oDt veut J iécrbre une Hiftoifr 
-véritable, o^ né doit rien avancer „conv 
-me certain que c»' qu’on cfi en- état de 
prouver par des documensi inc©nteffa> 
blej , tirés cfeà fumrbes originales . <Sr des 
-auteurs contemporains , & encore fauft- 
lü ufer.de précautioua Il faut penfer 
, qae les choies femblables ,ne i font prs 
iïeâ mêmes ,. & que pojt.hoèazfc pas- 
j -toujours profiter hoc. . La tradition eft 
1 bonne s pour ieepx qui font perfuadés 1 ,. 
ou : qui veulent l’être , &. je-; leur laiflfc 
. learperfuafioi» de . tout mon cœur- Ja- 
mais. les fùppofitioris ou .les. bypofcheflàs 
ne tiendront lieu de preuves ;; ce nieft 
pas qu'-etlesrf aient leur, mérite : -mais il 
: fau t pour. qu’ellesi paflent , quelles aient 
1 um rapport bien ..direél avec des 1 faits 
certains, & que le concours de. toutes 
les.circobftances leur déme le plus tout 
■-> 1 ^.- s ' . ,• ,... . - ... 

Ci),£(Tai ftif'Jts-N. N,, p. PS, . ' . > - 

H 3 
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degré de probabilité. Maie réunir per 
fbrçe des f^âcs qui n’ont riçn de. com- 
mun , : faute; desépoquer entières » . & 
ne point s’inquiéter des concmdiéHoas 
les plus manuelles avec les notions les 
plus généralement. reçues, dés qu’il eft 
queftion d’établir un fyftême fiavori , ce 
■a’îefl: plus écrire lüiiftoire ,r c’tftl fêter, 
•&- les cal eus oréimisob la Icienéftn’eto- 
pêeherooc point que; ce nc ûiitj toa~ 
JÔatW sêwèlî. JU I:.uu !• v. ; ic-v. ;.cr 

Je ne vois pas flufanè haute antiquité 
rendît la fociété des Frane^nmçons pkts 
illuftçe; c’ed dans la conftitution actuelle 
d’un corps , & non. dans fon origine, 
qu’il faut chercher; fon utilité; Eft -il 
vraiment refpetiabk ? <^ü’a*t-qu à 
faire rechercher ,çé . qu’il «toit àfdn 
inftitation ; ce font les membres aâuds 

3 ui le rendent & le maintiennent tel, 
i ce doit être l’objet & le but de tous 
leurs efforts. t „ 

Ceci fuffira à ce que j’efpere , pour 
convaincre tout lemondè , qu* en écrivant 
je n’ai eu aucune vue cachée, & bien 
moins encore l’intention d'oflfenfer qui 

3 ne ce foit. —Pour remonter à l’origine 
es Franc-maçons, je dois néceffaire- 
ment m’arrêter à celle d’un aiitre éta- 
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bUffement également illuftre,eekù dé 
la Rofe croix. Ici, comme datif le 
refie de l’ouvrage , je ne ferai atteiy 
tion qu’aux faits, évitant avec foin lôf 
choies qui ne font fondées que fur la 
tradition & qui font fi propres à égarer 
te jugement & l’imagination. 

On a beaucoup difputé fur l’origine 
«le cette fociété « même fur fa réalité. 
Dès les commeocemens on en a attrir 
hué l’inftitution au célébré Théologien 
Wirtembergeois Jean Valentin Andréa', 
l’un des favans les plus profonds , les 
plus pénétrais,, les plus fages de fou 
fieclej c’efl furtout ce qu’a avancé avec 
beaucoup de fondement î’hi ioriesn Ar- 
nold, dans fon Hiftoire del’Eglife & des 
Hérétiques (r). D’autres ont repouffé 
cette imputation, alléguant qu’un tel 
homme n’étoit pas capable d’un pareil 
ridicule; mais il y a Rofe «croix & Ro- 
fe - croix. Parmi tous ceux qui ont 
.traité fort au long de cette fociété , je 
n’en connois pas un qui ait Faîr d’avoir 
lu avec attention les meilleurs ouvra- 
ges fur cette matière , & je ne vois 
qu écrivains qui fe copient les uns les 

(l) Première partie, p. 245. 

Ii 4 
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autres (1). Ils font h caufe de la len»- 
leur qu’on a mife à en découvrir te 
véritable principe: J’ài lu la plus gran- 
de partie des ouvrages d’Andréa & 
des autres meïftbres de la Rofe- croix : 
les perlbnnes qui auront la facilité & le 
courage d’en faire autant, verront, com- 
me moi , qu’ Andréa fuppofa cette fo- 
ciécé, pour répandre comme par une 
fiflion poétique fes vues morales & po- 
litiques. Mais fa fiétion fut prife à la 
lettre par bien dès gens, qui la' compri- 
rent, chacun d’une maniéré analogue 
k fon caraétere , & cela produilit des 
opinions fort bifarres. Au. relie, il ^ 
a de forts indices , qu’Andréa (2), qu» 

•étoit 

r « 

(O II feuÊ en excepter îe célébré Brucker 
Après avoir varié dans le jugement: qu'il porte 
de cette fociété dans fes premiers ouvrages phî- 
lofopbiques, il*dft dans le’ Supplément, p. 794 * 
Ctrte jua peft boc tricmium ( 1615 — >617) P** 
dierunt Jcriptiunculœ, F. R. C. nmen menti entes, 
lomitiet ’ produnt , qui longe aliam fententiam 4 * 
fratemitate foverunt , eamque ad Jeridm aftiüm J'e- 
eretartm difciplir.am traxermit . 11 ne fé trompe 
qu'en* ce qu’il ne cite que cet efpacefîdc trois 
.ans; d’ailleurs il confond plüfieuœ ouvrages fur 
la Rofe - croix , dont l'effencé eft bien ciifierenté. 

(.2) 11 avoit vingt* huit ans , lorfque, la fanui 
frêteniitatis paro\ 
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(ftoiü alors unjecmei homme plein de 
feu;, vôyoit- les défauts! des iciences, 
de la théologie & des mœurs de fon 
rems; qu’il- cherchait à les en- purger, 
& que pour y parvenir il avoit imaginé 
■de- réunir en corps* tous ceux- qui , conv 
me lui ., ^ étoient zélés admirateurs d« 
■bon & du beau moral. On reconnoît 
k ceue noble entreprife le jeune 1 hom*- 
tne plein d’atne & peu expérimenté,, 
qui fe berce encore de. l’efpoir enchan* 
leur , de pouvoir qifénfent communia ‘ 
quer aux autres le courage, la chaleur 
& la- bienveillance de Ton propre cœur.. 
Mais l'honnête Andréa ne tard a-pas à- 
abandbnner fon- projet ,. il apprit à çon- 
noître lés hommes par les cruelles pers- 
écutions qu’il effuya, perfécutions- qui 
attendent immanquablement le témé 
raire qui ore: découvrir les vices de fes 
contemporains. Ace chagrin rejoignit 
Hàbus que les enthoufiaftes firent de fés 
principes , abus que fes ennemis , en 
confondant toutes les idées, ne manque!- 
rent pas de lui reprocher éternellement ; 
de forte que pour trouver un peu de 
frepos, il s’arrêta dans fa carrière,, dbn* 
nantà entendre en pliifieurs endroitf 
de fès écrits, que. ia Rofe- croix étoit- 
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imaginaire, ou du moins qu’il n’y avoit 
aucune parc (i). C ? eft ce qu’on voit 
particulièrement dansfon Menippus, & 
fa Mythologia Chriftiana , deux ouvra- 
ges remplis de vie , d’efprit, d’excel- 
lentes idées & fort propres à faire con- 
noître l’état des mœurs, de la théologie 
& desfciences dè ion tems ; & malgré 
le peu d’encouragement qu'on accorda 
à fes premiers projets, il ne s’en défifta 
jamais entièrement, cherchant toujours 
à tourner au Bien , l’efprit de fociabi- 

(i) Qn ne peut lire fans «tefidriflêment fes 
plaintes fer la rage. de. fes adversaires ,! dans la 
préface de U troifieoie partie de fa Mythologia 
Cbriftiana. (p. 220}. je vais prouver par fes 
propres expreflîons , qu’il eft convenu dès ra- 
bord (malgré fes défaveur poftérieurs ) d’avoir 
eu quelque parr à l’invention de la {jLofe - croix. 
Voyez la, Mythologia Cbrilliana, p. 329, où Q 
fait dire à Alethée : Plpnijfmt nibil cum bac 
Fraternitode bobo « commune. * Nam cUm paulo ante 
■htfum qutndtm itgmioform , perfmatus alùptit Ut 
litterario foro agere teliet, crcdblijjem , lac impri • 
mis atate, qùa td infolita quaqut Je arrigit , nibil 
mata Jim libellis inter Je confltâantibus jed veht 
in Jcêna, prodeuntis fiéinde (Aies biflrionet non 
fine valuptatf JptShvù - 4 t tpcnc cum Tbtanm 
m ne variis opmetmm puygOf impleatyr , & cm- 
jeOuris JuJpicionihus , màleaicentia pnijjimum pue- 
netur , Jubduxi ego me. ne impudentius me mi 
rW incerta (f initiai mmifure/a. . . 
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lité fi naturel à l’homme. Je ne ferais 
même furpris que l’on pût encore au- 
jourd'hui diflinguer dans fa patrie les 
effets immédiats de Tes généreux efr 
forts. ; 

Je me contenterai de faire ici quel- 
ques réflexions fur les écrits de la 
Rofe - croix. L’an iôi4 parut: (i) 
la Réformation UniverfeUe du Mimât 
entier $ avec la Fama fratemiiatif d 
V Ordre refpefteble de . la> Rofe - croix. 

On vit de même paraître en i 6 i 6 \ 
(2 ) /n nêce thymique de Chriflian Rofe* 
croix (3). Ce font les premiers ouvrages 
où l’on trouve le nom de cette fociété* 
ils fe diftinguent fi prodigieufement 
par le ftyle & les. idées, de. tous les 
ouvrages ferablables écrits poftérieuréf 
ment, & d’un r autre côté ils ont tant 
de rapport avec /ceux de Valentin An* 
dréa, que leur reflemblance avec . les 
uns & leur, diflemblance avec les au* 

(0 Quelques-uns difent en 1613; poûr moi, 
je ne connois que l’édition de 1611. 

(2) Quelques auteurs parlent d'une éditiqq. 
de 171s, mais je n’ai vu qiio celle de 171(5. 

(3) Ces deux ouvrages , qui étoiem fort 
rares , ont été réimprimés à Ratisbonne en, 
* 781 . 

H 6 
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très, font également frappantes. Celuï 
qui efl intitulé : Fama &c. annoncer 
une réforraation générale & exhorte les 
gens, fages, de fe réunir en une fociété 
inconnue au monde , pour s’y dépouiller 
de toute fa corruption & revêtir la.fa- 
gelle. Cette exhortation eft accompa- 
gnée du récit allégorique de la décou- 
verte du tombeau du Pere Rofe- croix 
(i) , allégorie fous le voile de laquelle 
on préfente les defleins & les bons ef- 
fets de la fociété projettée. La 1 nôc& 
thymigm eft attribuée au Pere Rofe- 
croix , qui doit l’avoir édrite en 1459-; 
mais on y reconnoît le ton du com- 
mencement du dk-feptieme fiecle & 
fûrtout la maniéré de J. V. Andréa ; 
c’eft une vifîon charmante, remplie de 
poéfie & d’imagination , mais d’une 
büàrcerie finguliere & fort commune 

' Çi) ’ Ce -nom de Role-erotx eft hii-mêmc! 
allégorique. La croix rtprélente la fainteté de 
l’union, & la rofe eû l'image de la difctéiion. 
Ces deux mots répnis lignifient . une fainte dif- 
crétion : la rofe 'en fut toujours le fymbole » 
témoin l’ancien proverbe Jub'roJa;. ds-M vien* 
tient les • trois rofe» fur le . tablier des Franc* 
maçons & celles,,. qu’ils fe diftribuent mutuel», 
lement. 
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dans les écrits d’Andréa (i). Les pièce» 
de vers qui s’y trouvent » refleœblent 
fort aux poéites de cet auteur ; elles 
font pleines d’élégance, telles entr’autre» 
que l’Hymne à l’amour. On y rencon- 
tre çà & là quelques obfeurnés-, mars 
on voit qu’elles y ont été mifes' à des- 
fcin, de même que les alkifions chymi- 
ques, dont le but .eft d’attirer l’attention: 
des alchymiftes fur les railleries dont 

. (i) Je ne donnerai d’autre échantillon de ion 
efpf iupoétique , que Y Apapifapa) pfQdkus , in Opus - 
cutis aliquot de Rejlitutione Rtïpublicœ Cbrijlknæ- 
in Ger mania. On y voit, dit -il* un grand 
O-nrHl de papier couleur de rofe ( une imtge du 
feux Chriftianifme) porté en grande pompe par fix. 
homme* robuftts> Mais il furvientune pluie d’o- 
rage; le Chrift de papier fe mouille & s'amollit;, 
tes membres tombent , & couleur de rofe dé- 
coule en gouttes, & un petit garçon emporte le 
. finmlaçre, pour lequel il avoit fallu fix.hpoi* 
mes. ^ — C’eil à peu près ainfi que dans fa 
Fama , p. 64, il fait porter le Ikcle par les 
quatre feifons de l’anrée : il étoit beau de vifa- 
ge, dit* il, mais il étoit tout haletant & parlok 
d’une voix, rauque ij fe trouva que le pauvre 
miférable avoit fur tout foif corps une gale épaiflè 
de quatre doigts, qui le mangeoit jufqu’au vif,i 
pour emporter cette gale , les philofophes fe fireat 
'donner une quantité de rafoirs , mais ils trouve» 
rent qu’elle pénétroit jufqu'aux os , au point qu'il 
n’y a\oit pm moyen de trouver dans tout le. 
coLmJb une feule once de chair faine. 

Hr 
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il les accable avec un grand air de gra- 
vité ; il ne faut que voir la comédie 
ridicule qu’il Fait jouer aux alchymübes 
Paraèelfiftes, fous le nom de Mercuri*- 
liftes ( i ) , avec fe» intermèdes pleins 
de fineffe (2), pour être étonné que 
les foi • difants adeptes aient pû y cher- 
cher fi longtems les fecrets de la chy- 
mie , fans être frappés de la fatyre 
qu’elle contient. 

Ces deux ouvrages , furtout la Fama , 
firent beaucoup de bruit en Europe de 
plus encore en Angleterre (3). L’Al- 
lemagne étoit dans ce tems-là toute 
pleine d’amateurs des feiences feçretes ; 

(t) Page 99, de la nouvelle édition. 

(2) Par exemple, â la page 10 6: — 1 Arrive 

-un choeur de fous munis chacun d'un bâton, 
ils en font en moins de rien un immenfe glo. 
be, mais qu’ils défont auflitôt; c’étoic une très» 
plalfante fan! aide. -7*- O11 fera bien de lire 

encore les endroits "où il s’adrefiê aux cher- 
cheurs de fecrets, ôn fera frappé de la bonne 
plaifanterie & de l’excellente morale qu’il leur 
prodigue; voyez fes tnjt. mag. pro curiojis , ajou» 
tées à ion Metiippus : Après que Chriftianus a fait 
monter au comble la curioflté de Curiofus . il lui 
ouvre enfin le temple magique, & l’expllcatloo 
qu’il lui donne des chofes qu’ils y trouvent, eft» 
à mon gré . un chef • d’œuvre. 

(3) La Fama parut aulü en Latin* 
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c’étoicle régné de, la Cbymje & de 
J’Aftrolqgie; ou honoroit louvent celle- 
ci dubeau nom de Mathématiques. On 
• fait le cas que l’Empereur Rodolphe 
faifoitde l’Aichymie ; & quant à l’An- 
jçjecefre il ne faut' que jirela vie de fes 
lWanfl dans la Biographie Britanniau 
! ou dans tVood's Athéna Oçonienfes ( i) , 
pour «voir à quel, point ces- deux faufïes 
fciences y étoient cultivées, & com- 
bien on cherchoit dans faftrologie la 
découverte des choies les plus cachées. 
Tous Jes amateurs des fciences occul- 
tes croyoient donc trouver leur fait 
dans cette fociété de la Rofe- croix; i)s 
vouloient s’en faire recevoir , ou du 
moins entrer en correfpondance avec 
die ; aucun n’y réuffit , & cela par une 
très t bonne raifon; alors plufieurs per- 
ion&es fe donnèrent pour en être; mais 
en conGdérant leurs écrits avec auen- 
don, on voit qu’ils different en tout 
des deux premiers dont nous avons 
parlé , qui annonçoient l’exiftence de 
la confrairie, & que des idées toutes 

- - - x i . 

• (i) Voyez ce que Wood raconte des Aftro* 
lègues , jean Evans , Guillaume Lilly , Jean 
üonpbtey, &c. . 
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nouvelles avoièrit pris là pfece 1 cfes pré* 
mieres; pour en -être convàiüc&, il ne 
f^ut que comparer li ^awa fïhtérnitatk 
& la Nôce chyniique , avee le Clypeûh Péri* 
tntis de MicheV Maÿei, &■ la- Dëfenfë 
desf freres dé la Rofe-erofà pai*R&be»t 
fludd.. 'Andréé tefcanéfoé#' <dfc ! aflëz: 
clairement, (piécette-comédie ùêflèreit 
bientôt ( i )'; ' qu'il' veulok quitter la 
confrairie de h Rofe-croix pour- ne s’at* 
tacher qu’à la fbciété des Chrétiens , &«. 
H exifte J urt grand nombre d’buvragos 
fur la Rofe- croix, très- différens entr’eux* 
félon l’efprit déleurs auteurs; je- crois 
pouvoir cependant les ranger feus qua* 
tre ou cinq clàfles principales, 

i°. Les Mÿftiques ou Théofophes. 
Ceux * ci virent le mal que faifoit au 
Chriftianifme l’intolérante dogmatique 
de ces teins - Ta 1 ; ils- mirent à profit 
quelques idées faines de réforme qu’ils 
trouvèrent dans la Fama ; il y avok 

(0 D.ans fa Tutris Babel., Argent. i6rp, oCi 
il fait dire à la Renommée : Satis Juperqae bmi- 
» Obus illufum eft. — Ebtu mondes ! nibil eft quoi 
Fraternitatem exfptSetis : fabula peraSta eft.. 
Famk aftruxit : Fbmadeftruiit. . Fama ajtdat r 
Fama negot, êoe. Voyéfc encore Mtntppus, edit. 
Colon. 1676, & la Mytboloaio CMtkms... 
ïome III. 
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parmi eux, comme de coutume, quel* 

. ques enthoufiaftes obfcurs ; mais leur 
Appel de la théologie de ta lettre au Chri(l 
qui efl en noue, c’eft-à- dire a la rai* 
fon> qui efl en nous & à notre fera mo- 
ral , étoit un grand acheminement à lai 
vérité, & la chaleur avec laquelle ils 
fubftituoient à la féchéreffé du dogme * 
le commandement divin de la charité , 
ne peut que mériter les applaudiffemena 
•des gens de bien (i). 

2 °. Robert FJudd en Angleterre, & 
fes partifans. ' Celui * ci fit entendre 
qu’il étoit ftere , & il eut un grand 
nombre de difciples. Son fyftême elt 
un mélange de phüofophie., de méde» 
cine 6c de théologie. La partie médi- 
cale fuit évidemment la- doctrine de- 
Paracelfes La philofophie y eft toute 
Gnoftique,pour ne pas dire Manichéen* 
ne , au point que je me fais fort de 
montrer chez les Gnofliques tous les 
principes philofophiques de FJudd ; 
principes que celui-ci n’a fait qu’éten- 
dre & qu’appliquer affei. fouvent à là 


(i) Voyez le Discours de Gratfanut Amn* 
dus de Suit] s , ajouté à l’édition de la À.w 

4s • " •’ ** * ‘ 
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phyfique. U explique le mot Rofr-mi * , 
d’une maniéré tout - à- fait figurative , 
par la croix teinte du & 0 g vermeil 49 
Sauveur, étendard faeré que tout las 
Chrétiens doivent fuivre; allufion Hd»* 
cule, à laquelle l’auteur de la Foma 9 ’» 
point pettfe. 

3 0 . Michel' Mayer âc fis difciplsa. 
Cet homme avoir été médecin âi alchyr 
initie de l’Empereur Rodolphe , 41 fies 
écrits rodent entièrement fur l’alchy- 
mie (i)v quoique dans le deflfein de 
comprendre & de traduire l’Ordinal du 
Frere Norbert* il fut allé en Angleterre 
pour y apprendre la langue du pays (e)ç 
quoiqu’il fût fort liéavec Fludd «& qu’il eut 
»u» le nom» d’Otreh. publié fori* ouvrage 
itVWo s Mme & Refurrediene j cependant 
fl explique tout autrement le mot Rofe* 
croix que Fludd’ & l'auteur de la Fama$ 
eu plutôt il nie que la fociété tire fot» 
nom d'un perfonn&ge appelle Ro£e> 
croix: „ mais, dit* il, le fondateur de 
„ la fociété ayant donné à les difcK 
„ pies pour ligne de confraternité Tes 

(1) Biograpbfa Bfitannka, vie d’Ashmole. 

(a) Il l’a fait imprimer à Francfort fur le 
Msyn en ttSiS , tous le titre de - Triput aurttts , 
in 4«k 
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M lettres R. C. , on vint dans la fui* 
g, te à en faire très- mal à propos 
le mot de Rofe - croix ” • ( x ), Afî® 
4^e .donner un air de myftereàfa doc- 
trine , il inventa une nouvelle figure 
qu’il appelloit Anagramme & que j’ai 
xepréfentée au N°. 5. Cela prouve 
Jwetï que chacun fit de ce fyftême ce 
qu’il voulut, d’autant plus que lé mot 
Jlofe - croix eft positivement exprimé 
dw» le titre de la Fama f rat émit atis , le 
premier ouvrage de ce genre, & ré- 
pété dans la Noce chymique : ori ne trou* 
ve aucune des. belles inventions de 
Mayer dans aucun dçs deux, & l’un & 

C O Symbolum veto £? cbaraUerismus forum nul- 
tua agnitionis y ipfis a primo auRore prafcriptUs 
çfl in duabru Utterarum nuis ntmpt R. C.;, nu 
tnim dtu alfuit cum priimn tôt fraternisas p*r 
aliquod fcriptum emonavit , quin mox imerpres 
. illorum Je oUulerit qui eas, RoJ'tnm Cructm figni- 
Jicare tonjicerit — liât ipfi teftentur freins in 
poflerioribus Jcriptls Je «ta vocori, fed ego partis 
R. pro fubji antiali (f C., pro adjeSa porte babue- 
ro , contra quant fit in Rofete Crucis voailulit. 
Voyez Maieri Tbemis aurea , Francfort 1624. 
D’après' cela on a prétendu que ces deux lettres 
. ügnifioient Im.es Rorit CoRi. Mais ceci èjl 
bien plus moderne & l’on ne trouvera rien aie 
femblable à cette explication dans les écrits de 
Mayer. • • > 


Digitized by Google 



u88’ oRr<riNEr dé la s <rcii.it . 

£ autre âveïtiflënc que' la pierre philoib*- 
phare nleft, point ife principal objet de» 
travaux du fage mais feulement ua 
accefloire (i )*■ AtidVéa crut que 1«: 
meilleur moyen de modérer l’ardeur de 
Ibn fiecle'pour là découverte dû grand 
œuvre , étoit de> prouver , qu’en fiippo*- 
fînt hjiêtnè i’exilteiTce ‘ de l’art , celai de 
rendre les hommes méillenrsi ferôibea*- 
oore .• infiniment préf^ablé. y ' : '■ J ■ - : : -• - 

4?. Un auteub défighe- rén’Éramî 
par le? initiales B. M; J. ÿ. : parle déjà 
en. 161.5, avant Mayer,' d’une ibdëfë 
R. Ç. ‘ H - décrit la maniéré de vivre 3 c 
Ifes occupations de tes membres, 
ajpu.te que plufieurs aventurier» abufent 
de- ion. nom. qui/ Tel on lui ^ 5 ne dent 
point d’un personnage nommé B*ofé- 
croim La maniéré de cet anonyme fe- 
diflingue au premier coup - d’œil . de 
«elle de Mayer ; mais elle approche 
beaucoup- plus du ityle .& de», idées. 
d’Andréa; ; » • ■ ■ * 

‘ ’ 1 , s . « ;*p; • • . 

1 ' 1 1 ( - 

(i) On trouve dans la /am« , p. gf , Cf, dans 
là çJâce cbynique., p, 15.1, une déclaration vio- 
lenté fur ce point;. céld prduve combien l’inven- 
teur djs la Rois - croix étoit éloigné. des idées de- 
oeux qui,' dans la fuite, ofat fait uu'irinadvjfis* 
ufagç des fiennes. • ' •*“' 
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5°-. Enfin , l’an 1622 il exiftoit effec- 
tivement à la Haye .une. fqciété de 
foi -difans. Alchyraifljes , & quoiqu’en 
diie Mayer , ils la faifoient appeller 
Rofe- croi^. Us nommoient leur Fon- 
dateur ChrilHan Roïè , & afliiroiént 
qu’ils tenoient leurs affemblées à Am- 
ite^dam, Nuremberg, Hambourg, Danî- 
zic„ Ma^toùe , Venife & Erfort ; -ils 
portoient publiquement ijtn petit cordon 
pair, qu’ils rfece voient lorsqu’ils avoient 
eu quelques extafes.; mais dans leurs 
aiîemblées ils étoient revêtus d’un grand 
cordon-bleu, auquel «toit fufpendue 
une croix d*or furmontée d’une rofe. 
Qn trouve ce détail & plufieurs autres 
dans Ja' préface dç L. C. Orvius, pour 
l’ouvrage de Montani , intitulé : Princi- 
pes de la Jcience hermétique (1). L’hon- 

.(0 Çetw préface n’eft pas éntîere dans la 
nouvelle édition publiée en. 1757 * è Francfort 
& Leipzig, par Jean Rodolphe ab Indagine, qui 
dans Ün ouvrage de ft fjiçen dit, que les ftatuts 
de la fociité en queffion fe trouvent dans Siu- 
■cere Kenati {dont îe mi nom eft, dit*on, 
Samuel Richter) Tbeopbüojopbia tbeorico- prac» 
liea. Je n’ai point pu trouver ce livre. 11 dit 
encore que cette Société a cefTé d’exifter au 
commencement de ce fiede ce que je lcfi 
iaiffë 4 prouver. ' 

s - • » * 1 
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arête Orvius raconte avec une fimpli- 
cité bien propre à donner du poids à 
iioa récit: qu’il a fait force voyage# 
pour l’amour de ces gens -là; qu ils 
toi ont fait diflïper un patrimoine con* 
iidérable , tons parler du bien de fa 
femme, qui alloit à onze mille écus $ que 
cependant il vivoit miférablement , 
tandis qu’eux menoient à la Haye une 
vie fomptueufe dans des palais magni» 
éques. Il dit encore que lui Orvius 
ayant découvert un livre où l’on trou* 
voit leurs prétendus fecret? & fort au- 
delà, dans leur indignation iis brûlèrent 
l’ouvrage , & que pour toi il eût une 
forte réprimande : enfin le pauvre Or* 
vius s’étant avifé de donner à un ami 
malade un remede contre l’hydropifie , 
les adeptes en prirent prétexte de lè 
chafler de leur fociété, ou, comme il 
s’exprime , de le mettre au . ban t fans 
grâce' ni merci (attendu qu’il étoit 
ruiné) & en lui enjoignant le fecret 
fur fa vie. — Jé' leur ai tenu parole , 
dit - il , mais à la façon des femmes , qui 
gardent rèligieufement le fecret fiir tout 
ce qu’elles ignorent. 

Quoiqu’ Andréa n’eût pas réulfi dans 
le beau deflein de réformer le monde. 
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£ ne laiifa pas d’influer confidéraWe- 
ment fur les mœurs de fon fiecle; «a 
examina avec les veux d’une faine cri- 
tique bien des chcfes que fans lui on 
aurait laiflees dans la profonde obfcu* 
rké oà il les trouva ; il fe üt une fer* 
mentation dans les écrits , donc l’effet 
Ait un amour ardent pot» la vérifié; 
fendaient qu’un ami des hommes dé- 
couvre avec fatisfaftion dans tous les 
«écrits de laconfrairie. 

Robert Fludd caulà la même révolu- 
tion en Angleterre; quelque chiméri- 
que & vague que foie le fyftênae de fa 
philofophie , il a cela de -bon que cet 
auteur cherche à rétablir for lés phé- 
nomènes de la pâture* & ce fut une 
idée heureufe que celle d’appliquer Je 
.principe des Gnoftiques de la création 
par attraSiùn ^ tus vieilli tudes journa- 
lières du tems., pour eu faire une efpecé 
de thermomètre , qu’il appelloic fon 
calendrier de terre (i). Cela confirme 
la vérité d’une obfervadon que l’h&f 
toire des inventions des hommes donne 
fouvent lieu de faire ; c’eft que l’erreur 

l 

CO Bmktri Eifi. Pbllof. Tom. IV, p. <%tl 
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nous met fouvent fur le chemin de la 
vérité. 

Le grand Bacon de Verulam brilloic 
‘dans ce même tems, -& je trouve des 
indices que cet ouvrage, la Fama & 
i’Idée d’une réformation générale, peur 
vent avoir fait naître, -ou du moins 
fortifié celle de fon Injlauratio magna . 
Il eft vrai qu’il fuivit une autre route, 
car le deffein des membres de la Rofe- 
croix n’avoit jamais été de rendre la 
vérité publique & lumineufe aux yeux 
de la -foule ; ils l’enveloppoient d’un 
voile qu’ils ne levaient que pour les 
adeptes ; au lieu que le grand Bacon, 
cet homme fi fupérieur à fon iiecle , 
vouloit. dans Tinftru&jon faire difpa- 
roître la différence qu’affe&oit le pé- 
dantisme de fon tems entre la méthode 
éxotérique , & Yéfotérique, afin que les 
fciences miles à la portée de tous les 
bons efprits devinuent généralement 
utiles, fans rifquer de dégénérer en un 
vain babil Ci), Ce fut dans cette vue 

que, 

(i) Il dit dans l'annonce de Ton Injlauratio 
puÿtu : Ut .veto orrottt • corrigèrent nullo ■ frarjus 
( Juberat 
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que , non content de cômpofer pour 
les Savans fon ouvrage immortel de 
Augmenti: Scientiarum , "il revêtit ces 
mêmes idées de la forme du roman dans 
cèlui qu’il intitula la nouvelle Atalantis > 

& qu’il écrivit dans là langue maternel- 
le , pour que toutes les clafles de la fo- 
Ciété puflent le lire. Il fuppofe dans 
cette fi&ion , qu’un vaifleau aborde à 
une îfle inconnue nommée -Benfalem , 
dans laquelle un certain Roi Salomon 
avoit jadis régné ; ce Roi y avoit fait 
un grand établiflement , qu’on appelloic 
la maifon de Salomon , ou le college' 
des œuvres de fix jours (c’efl-à-dire 
de la création). 11 décrit enfuite Tim- 

fuberat Jpes; propttrea quoi miones rcrun priva 
que mens baujlofupino & facili excipit ,iitiofæ Jimt 
& confufte. Dum enim f alfas mentis viras mirart- 
tut honines £f célébrant ; veras ejusdem qtta e(j'e 
p'JJii.t pratereu’it {ÿ perdant. *- In iis veto que 
jam fiunt circa fcientias , eji vertigo qutedam , 
agitatio perpétua g* circulas. Et dans la préface , 
p. 5. Et de utilitate etperte dltendum ejl, Japien. 
tiam ifhm ■quant à Gratis potjjfurum baufimus 
puerithui t quandam fclentice videri , atque bibere 
quoi prepüum e(l puerorum ; ut ad garriendum 
prompta ad generandam invalida g* immature fit. 4 
Voyez aufli tout fon admirable traité: De inter- 
pretatione natures, 

I 


\ 
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menfe apparèil qu’on y a deftiné aur 
recherchés phyfiques : il y âvôit, "dit- 
il , des grottes profondes & des tour» 
pour obferver avec fuccès certains phé- 
nomènes de la nature, des eaux miné- 
rales artificielles , de grands bâtimens 
où Ton imitoit les météores , le vent, 
la pluie , le tonnerre , de grands jardins 
botaniques, des campagnes entières oà 
l’on raifembloit toutes les efpeces d’ani- 
maux pour obferver leur jnftinél 8c 
leurs mœurs ; des maifons remplies dé 
toutes les merveilles de la nàtùre & de 
l’art , jun grand nombre de favans qui, 
chacun dans fa partie , a voient la di- 
reéèron de toutes ces belles chofes; ils 
faifoient des voyages & des obferva- 
tions, ils les écrivoient , les recueü- 
loient , en tiroient des réfultats & déli- 
béroient entr’eux fur ce qu’il convenojt 
de publier ou de cacher. 

Ce roman, chargé de tous les orne- 
mens poétiques qui étoient fi fort du 
gofit de fon fiecle (i), contribua peut- 

(i) 11 eft fort fingulier que dans les ouvrages 
ile ce tems il fe trouve çà & là des aîluüons auj 
Ten pliers. Dans la Ad e cbymiqutj on choiiit 
neuf préiendaus & après qu’ils ont paifé pir 
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être davantage à répandre les idées de 
Bacon fur l’obfervation de la nature, 
que ïbn favant & profond ouvrage 
n’eût jamais fait. La maifon de Salo- 
mon fixa l’attention de tout le monde: 
le -Roi Charles I avoit envie d’inili- 
tuer quelque choie de femblable, mais 
la guerre civile l’en empêcha. Cepen- 
dant au milieu des défaftres , cette 

g ande idée , aflociée avec celles de la 
ofe*croix , continua à agir avec force 
fur les efprits des favans au teins. 

On commença à être perfuadé de la 
néceffité des expériences. En 164.6 il 
fe forma une fociété de lavans , tous 
perfuadés avec Bacon que la philofo- 
phie & la phyfique dévoient être trai- 
tées exftériquement , pour être mifes à 
la portée de toutes les têtes penlantes; 
ils tinrent des aflemblées, cherchèrent 
à s’éclairer mutuellement par la coin- 

toutes les épreuves , on leur déclare qu’ils font 
Chevaliers , & ils portent chacun une bannière 
blanche, avec une croix rouge. Et dans la 
Ncuvelle Atalantis, celui qui accorde aux voya- 
geurs la permiflion de féjourner dans rifle, 
phrte Un habit bleu, un turban blanc, avec une 
croix rouge deflus. Ce n’eft pas ici le lieu de 
chercher la iaifon de ces alluuous. 

? * 
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munication de leurs idées , ils firent 
en commun beaucoup d’expérience® 
phyfiques. On .voyoir parmi eux Jean 
-Wallis , Jean Wilkins , Jonathan God* 
dard, Samuel Foller , François Gliffon 
& plufieurs autres , qui tous furent le® 
inflaurateurs de la Société lloyale de® 
Sciences de .Londres quatorze ans après; 

Des procédés aufli louables n’étoient 
cependant pas communs parmi les fa- 
vans Anglois de çette époque (i); on 
fait qu’une humeur trifle .& mélancoli- 
que .corrompoit la religion en Angle- 
terre & y faifoit craindre Dieu , dans 
Je fens littéral. Une théologie myfli- 
que , presque Gnoftique, ayant gagné 
Jes meilleures têtes, avoir été la fource 
jde guerres fanglantes & d’incroyables 
.révolutions, ^arce ''que ,1a véhémence 


(4) Pour «'en convaincre il ne faut que voir 
aéec quelle diffufion de iaifonnement Sprat 
cherche à défendre l’util'té des expérences & 
celte de leur publicité, dws fou Hijlory of tbe 
royal Society of London ( tbird pars, p. 321). 
Se» argumens paroîtroicnt . de nos jours fort 
fuperflus , mais de fou tcms il avoit à combat- 
tre lé préjugé qui regardait la fciei ce expéri- 
mentale , comme dangereufe pour l'éducation 
“tic la jeunefls, pour la rtiigton , les fciei.çes (ÿ 
k gouvernement. 


Digitized by Google 



DES E'-R A S C> M'A' f O WS TQf 

dé ces fentimens religieux avoit fucces* 
fivement fait palier de très- honnêtes 
gens, dè h dévotion à Tenthoofiasme 
& de- là an fanatisme , tandis quet d’ha- 
biles hypocrites , tels que Cromwel & 
Ireton , favôient faire fervir cette foi- 
bielle à cacher & à avancer leurs pro- 
pres defleins ( i On retrouve la 
teinte de ce caraétere fombre &> trille 
dans toutes les Tciences , dans la philo- 
fophie jufques dans l’éloquence <St 
Jâ poéfie de ce fiecla L’aflrologie < 5 é 
la théurgie étoient dans toute leur 
gloire. La chymie, qui tenoit lieu de ; 
phyfique expérimentale, étoit aufli ob- 
fcure que le relie. Qâ ne connut fes 
principes & fes expériences -, qu’enve- 
loppés des allégories des alchy milles, 
& des énigmes de la Rôle • croix. QueL • 
ques favans rebutés de ce défaut de - 
clarté firent une lbeieté en. 164.6, Mais-s 

Ci) Parmi cent preuves de l’indigne hypo» 
cfifie de Cromwel je ne citerai que celle • cf. 
Crotnwel voyant que l’honnête Fairfax ne- voir, 
loit pas contentir à la mort de Charles I , il le 
fit entretenir en prières , par fon compagnon 
dê fang Harrifon, julqü’à ce que l’exécution fut 
achevée , & j| fit p îlîer cet accident pour une ; 
marque toute particulière de la volonté de Dieu.- 
Jiu>$e, hijtairc cl’ Anghtcrrt; ' 
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imbus d’un refie de préjugés ifs furent 
toujours partifans de h méthode éfotéri- 
que, & ire crurent pas que; toutes les 
connoiflances humaines duflent être 
•tiféignées exotériquement. Les premiers 
membres de cette Société furent, l’ha- 
bile Antiquaire (i)» Elie Ashmole, 
Guillaume Lilly Aflrologue fameux , 
Thomas Wharton Médecin, George 
Wharton , Guillaume Oughtred Ma- 
thématicien, le Doéleur Jean Htwit \ 
le Doéleur Jean Pearfon,tous deux Ec- 
cléfiaftiques & plufieurs autres: la fête 
annuelle des Aftrologues, perfonnages. 
d’une grande importante dans ce tems- 
Jà f. donna lieu à -dfecîatrGB * elfe 
avoit déjà tenu une féance à Warring- 
ton dans le Comté de Lancaftre Y2) * 
mais ce fut à Londres qu’elle prit de U 
conûftance. 

Son but étoit de bâtir, dans le fena 
littéral , la Maifon de Salomon de la 
nouvelle Atalantis; mais i’établiflëment. 
devait relier aufli caché que l’ifle Ben- 

CO Buttler lui a fait jouer un grand rôle dans 
f®n Hudibras , fous le nom de Sidropbel 

Ça) Voyez la Vie d' Ashmole dans la Biogta^ 
fbie Br,tamiue, &c. 
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felem ; c’eft - k - dire , qu’on s’occuperoit 
dé l’étude de la nature, mais que l’en- 
feignement des principes refleroit dan? 
fe fociété fous la forme éfotérique; Ce? 
philofophes préfentoient leur idée d’une" 
maniéré toute allégorique. C’étoient 
d’abord , les anciennes Cofoimes d’Her- 
meg, au moyen desquelles Jamblichius 
prétendoit avoir éclairci, tous le» dou- 
ces de Ppiphyre (r). On montoic 
enfuite par fept degrés fur un échiquier 
pu fur un plancher partagé en quatre 
régions , pour marquer les connoifTanr 
ees. Tupérieures (2 ) ; venoient après 
cela les types , de i’flpuyre des lix jours, 
eu de la création, qui' dénotaient ] d’objet 
de 1? fociété, & qui étoient les même» 
que ceux de, la pierre gjravée N% t (3)* 

(1) Voyez Jamblicbur de Myfîniis; Edit 
Oxon. in folio . Cap. II, pag. 3. 

(*) Scaccarium , tbe Court of Efcbequsr , a été 
fort anciennement le tribunal fliprême en An- 

terre , auquel on a'ppelloit des Jurisdiftions 
mérieures. ( Voyez du Cange , au mot Scacca- 
mm & Humt’s Hi/lory of England, Tome II, 
p. ia8.) Cette Cour fuprême reçut fen non» 
de la falle où' elle s’allèmbloit , gui étoit pavée 
«n échiquier. 

(3) Il eft poflibie que ces types fuflènt pris 
db ceux.de mon Antique; elle aura été préfet* 

* 4 
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En voici le fèns;. Dieu a cré& 

l’iinivers & le conferve par des princi-r 
j>es fixes <& pleins de fageffe j celui qut 
cherche à connoître ces principes , c’èft- 
à-dire l’intérieur de la nature , celui-là 
s’approche de Dieu , & celüi qyi s’eflî 
ainfi approché de Dieu, obtient de fat 
grâce le pouvoir de commander 'à là 
nature. Que ç’gic été -là l’tfîèndel de 
la do&fine du tems , c-’eft ce que je 
jpourrois évidemment prouver j fi cela’ 
étoit nécefFaire , parades écrits myftrques- 
& alchymiques, les deux grandes bran-- 
ehes de la Gnojb en Angleterre. 

On fait que tous ceux qui ont le 
droit de bourgeoifie à Londres , quel- 
que foit leur rang ou leur qualité, doi- 
vent fe reeonnoître membres d’ime tri. 
bu, ou, comme on dit en Angleterre, 
d’une corporation. Il eft toujours fat 
cils à un hpnjme de qualité ou de lettres 

de 

bJement gravée dans quelque ouvrage antéu'e^ 
au Macatii Abraxas , &, en général, toutes ce» 
allégories étoient allez généralement connuesi 
on, les trouve re pré Tentées fur le litre du Specu-, 
lum lapidum. Camilli Leonarii,' &c., Paris. 1610* 
in - 8vo. Jean Valentin Andréa -les a mifes avec- 
d,e fingulierçs, adjonctions fur, le. .titre de .fa Aîjjj 
ihoicgta Cbrijiùm, imprimée çn 1618., 
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de fe~faire admattre de quelqu’une; 017- 
plufieurs membres-' de la fociété eiK 
queftion écoient de celle des maçons. - 
Gela leur donna lieu de s’aflembler dans* 1 
la maifon des maçons {Majon's Hali, in' 
Mafon's Alley Bafing-hall Jlreet ) (i)fi 
Us entrèrent tous dans 1 a cônfrairie, <Sp 
fe firent appeller Free and accepttd Ma -» 
fans, prenant d’ailleurs toutes fes mar- 
ques extérieures (2 ). Free , en fran- 
fois, -libre, franc -, elt- le titre que 
prend en Angleterre tout membre d’un 
de ces corps (3): le droit en lui-mérae 
s’-appelle Freedom , - Franchife; -las corn» 
freres s’appellent Freemen: accepted , 
accepté , lignifie ici que cette Société ' 
particulière avoit été- incorporée aux - 

(1) Voyez la Vie d"Asbnote ; dans la Biographie 
Britannique. - 

(2) Les armoiries de la trüm des maçons de 
libnc^rts font , un quart de cercle, avec un 
compas ouvert à a^gie- droit? & trois tours au* 
defliis & au-defious; exactement comme celles - 
des Franc -maçons, qui fe trouvent dans lestcon»" 
ftitütions d'Anderfoi* Voyez Maitlind'sHis- 
Ssty of London.' 

O) H eft dit dans Woofs Æterjf Oxonienfes 
Toin. I, p* 372 : qu-un certain Forman, méde. - 
cîn empyrique*, eût de grandes querelles avec 
'tes médecins , puce qu'il n’étoit pas ( Free y i 
admis parmi eux,-* * 

l & 
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maçons ( i ) , & c’eft amfi que le h*> 
fard fit naître cette dénomination dç 
Franc-maçon, qui dans la fuite devint 
fi fameufe ; il eft cependant poffible 
qu’on, ait fait quelque allufion à l’édi- 
fication de la maifon de Salomon j allé- 
gorie favorite, à laquelle on étokaccou- 
tumé (. 2 ). 

Deux cqrps bien illufires chacun dan* 
fbn genre, la Société des Franc-maçons* 
& la Société Royale des Sciences , du- 


(t) Encore attjôurH'huî tout maçon jouit en 
Angleterre & en fccofle dVi droit de préférence* 
pour être i*c ça F»anc- maçon, & ii ne paye que 
ia moitié du prix de réception; ce qui prouve* 
qu’on la regarde ici comme réciproque. 

(2) Ashnide éeoit antiquaire & à la façon de* 
fon tems , où l’on raflembhm (ans choix ni goût 
& où l’on refpç & if tour ce qui étoit antique II 
rechercha donc dans les Antiquités Angloifes tout 
ce qui pouvoit concerner les maçons, & com- 
me les Franc-maçons faifoienc corps avec eux* 
i étendit aux nouveaux- venus ce qui ne coa- 
cernoit que les premiers. Il eft remarquable 
qu’Ashmoie , Kun des premiers membres de la 
fociété, ait déjà combattu la tradition qui tes- 
faifoit defeendre d’une troupe de ConftruâeuEi 
Italiens ' Cmmrnamnm fhc'tuu, ) & autres, em 
laveur de qui le Pape avoir accordé une Bulle* 
„ fous le régné de Henri (II. Il difeirqiiec&oieik 
•de véritables maçons -*rtifeo& Ve$§& A «ie 
dans la BwgropMi BhtanmfM, 
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çent dqnc leur exiftence à la piêcne 
çâuÇe & <}ans le même tèpp. Elles- 
^voient un $ut< commun ,- & la diffé- 
rence de leurs procédés ne venoit que 
de celle qui Ce trouvoit dans quelques- 
unes de leurs opinions ; l'une avoir pour' 
maxime que la çonnoiflànce de la nature 
devoit être répandue dans tous les or- 
dres de Ja fqcxété, tandis que félon l’au- 
tre la nature même de cette Icience 
exigeoit que fes fecrets fuffent le par- 
tage d’un petit nombre d’hommes choi- 
fis: c’eft d’après qe principe que cette 
dérniere enveloppa du myftqre & fes 
gffembléqs & ' fes tranfaéliqps ; quoique 
cependant on ne fauroit prouver que 
dès ce teras - là elle au fait oftentqtion- 
de fon fecrec, elle avoit un myftere, en 
Ângtois myjlery. Mais on a finguliè- 
rement pris le change , en rendant le 
mot myft'eby , par lecret. Chaque cor- 
poration nu corps de métier s’appelle 
«a Anglais myjlery ( i ). Oa trouve 

(i) Jihnfon 1s rend dans fon Di&ionnaire- ' 
par trait, cailing , & croit avec Warburton que 
fe jiiot vjenc de l’Italien Mtjliere , & que dans* 
cette acc ptiqri il faudroit l’écrire Mijtery : pour 
inol je fuis te né de croire qu’il .vient de Myfte* 
Wflh Chaque métier a fon teqiqt , qui n’eft 

I * 


Digitized by Google 



*04 ÔRiClNB »E 

dans. l’hiftoiré de Londres par Mait» 
fend , un grand nombre de Corps fonï 
cette denommatiofl : le myftere de» 
épiciers , des poiflbnniers, des mar-- 
çhands de fer » . &c: ( i } fea fociété 
<Jts Franc r maçons avoit alors d’autant 
moins fu jet d’aft. &er le myftere .qu’elle 
fût bientôt dans 1 ’obhgauon de pufle- 
der &. de cacher- un h cr et très* 'rte! ; 
& le rntdleur.tnoyen d’y parvenir étoit 
fans douce ci e paroître s’occuper unique^- 
inent des fciences & furtout de la phy* 
fîquç. En. .Angleterre, tous ceux- qui 
compolent- une ; foeieté pa'-ticpliere , 
font àufli du- même parti politique, Qt 
la concorde, l’exige ainfi ;.-or nos Franc* 
maçons étoient entièrement dévoues aa, 
Êûi (2} & par conféquent grands enne* 

çonmKque.dea. conffereR, ou.<te$ maîtres de 
proie filon*. • 

(1) Tbe myflery ef tbe groeety, tbe myjkry of 
tht mmgers , tbe myfitry of.tbi barbets ^ the 
myflery $f coohs , tbe miflery 0/ cutters , tbe = 
myjhry of bail and - nakers , &c. 

(2 ; Æriuttoîe ptidit en itygTtne ferre qui lui 
apparttnoit,à caufe de fon ataebement au Rois 
VoyfT Diétfornaîre <e C h^uftj ié Wcefs 
JkbtM'Osm. — Lilly étoit rAfttôlogue favori 
de Chciits 1 , qui nentreprertoit rien fans fes 
€e prince le eoafitfu «vaut * far ta&om. 
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mis dü Parlement , ifi s'occupèrent : 
bientôt dans leurs affemblées des moyens » 
de foutçnirla caufe qu’ils avoient em> 
Braffée.' Après (a mort tragique du * 
Roi en 1149., les K oyaliftes s’étant . 
unis plus ei roi terrien t encore, & crai- 
gnant queJa politique foupçonneufe de 
Cromwel ne vînt à troubler leurs aflenr- 
irfées , îfe choifirent ' celles des Franc- 
maçons pour couvrir les leurs, & les 
bbns fentimens de la focieté étant con- 
nus, phifteurs perfonnes de qualité s’en 
'fixent recevoir ( 1 ). Mais, comme il 

dé Hampton • Court & de llflé de Wiglit. En 
1653 il eut iahnrdkife de mettre dans fon calent» 
cUiw; que* la ebûte du Parlercent écoit prochaî» 
ne; ii fut attaqué -*ià - deflus, mais* il fe t ra d’af* 
faire par un jeu. de mots. Gecrge .Wharton 
convertit tout* fon bien en argent, pour enrôler 
deKfoldats au fcrvice de fcm maire- flptè s la 
défaite de ce^ troupes en 1645» il fe m t^àfaire 
«des fatyres côrtre le Parlement; jl fur longttm* 
en prifon &'ne oat fa' liberté qu'aux bons offi- 
ces de Lilly. Voyez Wood's Athéna Oxon o 
Tome 11, p/ $84 ^ W 6 - 

(1) Voyez Skinners liie $f Cernai Monk-e 
frçonde^édition» Londres 1724, in 8vo, où Poa 
trouve fiomméint nt tous les membres de.ee 
.çptpiié fopret des ferviteuis du Roi ^quoique 
la.dénomination de Franc-maçons y manque» 

17 
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ae s’àgiflpû dç ri ep ipqins, que di? 
dwinuer-Jç nombre 4es parti dq 
Parlement, 4s de fraye/* au- Prinqe de 
.Galles le chemin du- trône } en rendant 
la République odieufe, & en ramenant* 
les efprits à la çaufe du Rqi* il çûtét^ 
fort imprudent de communiquer a tou»* 
les Franc-maçons Fans exception, les 
jnefutes qqe l’on jugeoic copvepabl.es 
qui ordinairement demandoient un fe- 
cret inviolable j on trouva donc le* 
moyen de faire un choix de quelque» 
membres qui s’affeipbloient en pàrtieui-* 
lier: ce comité , qui né s’occupoit point 
dp tçut de la maifon de Salomon, fît 
choix d'allégories qui n’avoient ^ucun 
rapport avec les premières, mais qui* 
répondoient très bien à fes projets. Ce» 
nouveaux maçons prirent pour figne^ 
mort}, ils pleuroient celle de leur 
maître (Charles I) ; (i) ils nourris- 
fuient l’efpoir de le venger de fes meur- 

(O Qu’on fe (buvlenne que Charles I avoir 
formé le de (Te in de bâtir une maifon de Salo* 
•mon. A en juger par le goût de ce Prince 
•pour • les fciences occultes , elle nuroit été en* 
ttcÿement femblable à celle de fés fjdeie s pu- 
ttfaas. : • 
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tf ier« ; Us cberdjoienc à rétablir le Verbe*. 
( c’eft - à - dire le fils du Roi) ( j ). L* 
Reine étant dé formais chef au parti, ils. 
fe qualifiait st Enfans de la Veuve (2). Us» 
convinrent auffi de fignes particuliers, 
afin que les parti fans du Roi puflent fe 
diftioguer fôremenc de leurs ennemis». 
Cette précaution étoit également utile 
pour leurs voyages dans les province» 
& pour ceux qu’ils fàifoient en Hollan- 
de, où la cour s’étoit retirée;; comme 
«lie étoit pleine d’efpions , on dévoie 
redoubler de vigilance pour dérober foo» 
fecret à fts ennemis* 

Après la mort d’Olivier Cromwel & 
J’abdication de fon fils , le gouverne- 
ment tomba entre les mains d’un petit 
nombre de chefs de partis;, divifës en- 
■tr’eux , furieux & foibles à la fois. Le» 
bons patriotes virent que cette admi- 
miftration illégale & tyrannique étoit 
pernicieufe, & qu’elle ne fàuroit fub- 
fifter longtems; ils comprirent bientôt 

(O qui fignifie verbe -A fil», félon b 
inanieie favome des Anglois de.ce.ienjs-là de fora 
allufion à l’Ecn'iure Sainte. 1 

(a; Voyez l’ancienne exprelfion de ce tenue 
dans Sbma's Gallic mdJSogM JXBitmj, imé ï 
1780, 
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que le remede à tant de maux- étolc 
le retabliffc'ment'de l'autorité rôyale. 

Mais ce dcflein falutaire trouvoit dô 
grandes difficultés , fur tout de la parc 
des Généraux', qui outlioient leurs dif> 
férends dès qu il s’agiffoit de fe réunir 
contre lé parti de- la * cour. On ne 
peuvoit compter' que fur- le General, 
Monk, qui cornmarndok l’armée d’fî^> 
coïTe; il étoit fécrétement attaché à la 
caufe royale < 3 fee fut lui qui eût la gloi* 
re de faire réu.Tîr le grfnd projet de la 
teftaurationo On ell frappé d’étonne»- 
mént en lifant dans Skinner la pruden- 
ce , l’aélivité & Je courage que fit 
paroître cet officier, aufli grand homme 
d'état que grand capitaine , & les dif- 
ficultés prodigieufes qu’il eût à furmon- 
ter: rien de plus admirable que le pro- 
fond fecret qu’il fut garder même en- 
vers fon 'frère lùr l’ouverture que le Roi 
ldi fit en 1659 (1) , tandis qu’il faifoit 
déjà marcher fon armée du côté' de 
l’Angleterre. Tous les yeux étoient 
ouverts fur cette armée Ecoflbife , & à » 
mefure que - les - amis fècrets du Roi 


(r) Voyez la vie ; du- -Général - Monk - pat 
Skinner , en ADglois. __ 
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ftntoienc renaître leur efpoir , ils corn- 
prenoient que des tems auffi critiques 
exigeoient une circonfpeftion tout© 
particulière; ajoutez à cela qu’un mem- 
bre de leur fociété, Sir Richard Wal* 
lis (i), devint /ufpeâ-, au point qu’il 
perdit toute leur confiance. Alors il* 
jugèrent qu’il étoit nécelîàire de res- 
ferrer encore plus leur comité fecre* 
pour traiter de® affaires Ecoifoifes, 
C’eft- à-dire des intérêts du Roi. Iis 
ftrent choix de nouvelles allégories, qui 
peignoient l’état extrêmement critique 
où ils étoient réduits & les vertus dont 
avoient befoin ,/ telles que la pru>> 
dènce, la. foupleffe, lé courage, l’abn 
négation- de foi- même , &c. Leur, 
devifé étoit „que là fagéffé repofe fui: 
,, toi (2).” Ils changèrent encore de 
figne, & dans leurs entrevues ils s’a% 
vertifioient allégoriquement-de prendre 
garde dans cet état chancelant de tonu 
ber , pour ne pas fe caffer le-bras. 

C'efl/- là l’hiftoire authentique de. 
Origine de la fociété des Franc-maçons. 

* (r) Voyez la vie du Général Monk- par Ski*», 
nfr, en Anglois. 

(a) Voyez Sbavt’s gçilic DiSimury in JNL 
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& des premiers changemens qu’elle 
éprouva; changftnens qui d’une fociéte' 
éfotérique de pbyfickns en firent uq 
corps de bons patriotes & de fiijets fidè- 
les; c’eftaufiî de -là- qu’elle prit dans lp : 
fuite la dénomination d’art royal, appli- 
quée à la maçonnerie. 

Un anonyme a inféré dans le Mec» 
cure de M.Wieland(r) , une Diflerta-' 
lion fur, ce fujet ; dans laquelle il attrx? 
bue le mérite de cette conduite patpo*- 
tique à l’autre fociété , connue fous le 
nom de Société Royale des Sciences. 
Voici ce qu’il en dit : „ Jean Wilkins , 
l’homme le plus favant de fop fiede 
„■& beau * frere d’Olivier Qfomwelv 
„ étant mécontent du gouvernement 
„ de Richard , pénfa moyens do 
„ rétablir l’autorité royale. Dàns cette 
,, vue il donna l’idée de l’établilTement 
„ d'une Société , (Club) où, fous pré- 
„ texte de Sciences , les partifans da 
„ Roi pourroient fe réunir en toute 
„ liberté. Le Général Monk & plu- 
„ fleurs autres militaires, quin’avoiept 
„ guère plus de littérature qu’il ne - 
„ leur en talloit pour ligner leurs noms ^ 

CO Moi* d’Aofcî 178U- 
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„ étoient membres de cette académie. 
,, On coramençoit toujours l’aflemblée 
„ par quelque leêture lavante , jjgur la 
„ Forme; enfuite la conversation fe 
„ tournoit fur la politique & les inté- 
y, rets du Roi.” Je déûrerois fort que 
l’auteur de cette diflertation nous eût 
indiqué les fources de fon étrangè 
récit , où je trouve autant d’erreurs 
que de lignes. 

Il eût été bien difficile que Wilkins 
fe fût dégoûté du gouvernement de Ri- 
chard Cromwel , puisque celui du fils lui 
étoit auffi avantageux que celui du pere. 
Il étoit très-oppofé à la cour & zélé 
Puritain, avant <x après la rébellion (x). 
En 164& il fut fait Direêteur du Col- 
lege de Wadham * à la place d’un Roya- 
lilte qui $voic perdu ce pofte. En 1649, 
après la mort du Roi , il fe jetta 
entièrement dans le parti des Républi- 
cains, & prêta le ferment de fidélité 
à la République Jxigloife , fans Roi , ni 
Chambre Haute. En .1656 il époufa la 
feeur de Cromwel». déjà Protecteur, 
Sous Richard il obtint le meilleur pofte 

(1) Voye? WhVs Jtbtna Osai. Tome II., 

p. SO«. 
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de l’univerGté d’Oxford ( i ) , fous 1» 
titre de Heai of Trinity College , place 
qu’il perdit l'année fuivante à la rèlïau- 
ration. Eft -il croyable quecethomme 
ait inftitué une fociété pour avancer le 
rétabliffement du Roi? - une fociété 
dônt tous lés autres membres étoient 
précifément du parti oppofé ? Le fa- 
meux.Dôfteur Goddard*,qui y- jouoic un 
dès principaux rôles , étoit médecin &• 
favori de Cromwel , qu’il fuivit après 
là mort du Roi dans la campagne d’E* 
cofle & d’Irlande (2). C’èlt une bien 
étrange affertion que de dire , qüe le 
m^eonîentenier.t-de l’adminiftration de . 
Richard avoit donné nalflance en 165&'' 
à‘ une Société inftituée en 164Ô. Il 
ifélt pas moins étrange 'que cette Socié- 
té s’affembloit dans un caffé; II eft 
très- certain que dans ces terns, 1 où - ré- 
gnait un fombre PSritanifme , le peu 
de caffés qui exiftoient à ‘Londres ne 
pouvoient férvir de lieu de. rendez- vous 
a. des aflemblées compofées d’hommes 
de tous états, de la maniéré dont cela 
fé fait aujourd’hui. Il - y auroit eu bien . 

(1) Wood dit cda pofi:i vement. - 

(?) Wood, Tome II, p. 538.. 
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de l’imprudence à s’expofer ainfi dans 
un caffé aux regards de tous les efpions,, 
lorfgu’il étoir queftion . de , délibérations 
décrétés fur une affaire également dan- 
gereufe & importante. En effet , cette 
Jameufe fociété n’a jamais tenu les as- 
fembléesdans un caffé , mais chez 'le 
Doéteur Goddard ., ou dans fon vcifiv 
nage, chez un Mécanicien qui faifoit 
des lunettes & des télescopes, &. enfin 
à Cheap- fide & dans le College de 
Gresham. L’illjuftre Doreur Jean Wal- 
Jis (1), de qui nous tenons ces parti- 
cularités , nous apprend encore que ce 
n’efb point Jean Wilkins, mais un fa- 
.vant Allemand, originaire du Palatjnat, 
jiommé Théodore ,Hank (2) , qui don- , 
na la première idée de cet étabÜlîement, 
dont les effets ont été fi avantageux 
pour les fciençes. Quant au Général 

(1) Voyez !a vie de Jean Wallis dans la 
Biographie Britannique & le Dictionnaire de 
Chaufepié, p. 6 73» N. G. 

( 2 ) Ce fut encore un Allemand nomiré Ol- 
denbourg .qui dans la fuite joua le rô T c jrrin-. 
cipal dans l'établi (Tenient folide & lé^nl de la 
Société Royale des Sciences , & qui fut le 
premier à publier les célébrés Pbilofopbical Trahi* 
tâtions , qui n’étoient dans ce ttms-là que foü 
t oumge « celui de quelques amis. 
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Monk , il ne pouvoir être dans ce teins- 
là ni de cette fociété ni d’aucune autre. 
En Janvier 1647 il fortit de la Tour, 
où il avoit été détenu depuis 1643 ; il 
fit , il eft vrai , une apparition à Lon- 
dres dans le mois d’ Avril de la même 
année; mais dopais ce moment il en fut 
•toujours abfent jufqu’en 1659 , qu’il y 
revint à la tête d’une armée, &pour- 
lors il avoit des chofes fi délicates à 
traiter, il affe&oit une fi profonde ré* 
ferve (1) , & il étoit d’ailleurs obfervé 
de fi près ,_qu’on ne fauroit croire qu’il 
ait pu ou voulu affilier à une aflemblée 
politique quelconque. L’auteur de (à 
Vie n’en dit pas un mot , & où eft donc 
la probabilité qu’avec la prudence qu’on 
-lui connoît, il fe foit livré aveuglement 
aux propres parens & amis de Crom- 
wel? D’ailleurs, une fociété politique, 
qui masquoit Ton véritable objet fous 
le prétexte de la littérature , aurait agi 
d’une maniéré inconfidérée & bien pro- 
pre à donner des foupçons , en rece- 
vant des militaires qui favoient à peine 
écrire , & cela dans un teins où la dé- 
fiance étoit parvenue à fon comble. 

(1) Skinner's Life tf General Monh. 
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Enfin, la faite a démontré qne e’étoit 
tien férieufement que ce corps s’occir- 
poit des Sciences, & fi le témoignage 
du Dofteur Wallis, qui allure que la 
politique étoit bannie de fes conférences, 
üe fuffifoit pas , on pourroit prouver 
.que fes principes en matière de gouver- 
nement étoient totalement oppofés à la 
%*eftauratiôn (r). il n’y a donc rien de 
•vrai dans tout 'ce qu’avance l'anonyme* 
finon que cette révolution fut appuyée 
en fecret par une certaine fociété | 
jnais c’étoit par Celle des Franc-maçons 
qtti , excepté l’époque de fa fondation v 
p’avoît 1 rien de commun avec l’autre 
'éc qui, ètt littérature, comme en politt 
^ue, âvoit même des principes entière» 
ment oppofés. - 

' Elle continua à s’affembler après la 
grande époque de 1660 & fit même 
en 1663 plufieurs réglemens quitem 
doiént à fa confervation (2) ; mais fon 
iele devoit naturellement aller en dé* 
cfoiflant , par une fuite des changemens 
,confidérables ,que les mœurs & les fciern 
ces éprouvèrent fous le régné de Charles JL 

(.1) Voyez Je Dictionnaire de Chaufepié. 

C») Voyez tle Ffee-mjon's Calendar, 1775, 
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Ses occupations politiques ceflerenc 
par l’avenement du Roi à la Couronne, 
«quant à fon premier objet, qui étoic 
de cultiver les fciences éfotériquemenç, 
il devoit s’être formé de grands vuidés 
dans fon fyftême, depuis .164 6 jufqu’à 
-1680. La Société royale qui fuivoic 
.■un plan tout oppofé , avoir .fait depuis 
1660 de grands efforts, fui vis de grands 
fuccês, pour -faire difparoître en philo» 
fophie la différence des deux méthodes, 
rl’exotérique & l’éfotérique. Plufieurs 
Franc • maçons des plus décidés en 
faveur de la derniere, étoient morts; 
d’autres avoient fuivi dans leurs opi- 
nions les progrès de leur fiede. Le 
fameux Elie ÏAshmole les quitta bien- 
tôt, &, comme s’exprime fon hifto- 
rien , prit civilement congé de fes 
camarades. Il avait été cependant grand 
partifan de la méthode éfotérique , & 
après avoir donné des ouvrages copli- 
dérables, fur l’alchymie (1) , après avoir 

pour 

(O FafcUulus Chyme us , or Cbymîcal Collée « 
îions , exprejfmg tbe Jtigrefs , Propre fs and Egrefi r 
of tbe Secret Hcr mette Science , witten ly 4rtb. 
Dee , and mode EnglUb by James Hafille (Elias 

AshooJO 
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pour l’amour de cette prétendue fcien- 
ce appris la langue Hébraïque , & cru 
recevoir le fecret du grand-œuvre , d’un 
Frere de la Rofe - croix , nommé Wil- 
liam Bakhoufe , qu’il appelloic à ciufe 
de cela fon pere (i); il changea néan- 
moins d’opinions & entra dans la Société 
Royale, qui fuivoit, comme l’on fait, 
des principes tout différens en fait de 
phyfique. D’un autre côté , Chrifto- 
phe Wren , qui étoit ennemi de l’an- 
cienne méthode, parvint en 1603 au 
polie de Grand -furveillant des Franc- 
maçons: toutes circonftances qui fer- 
vent à expliquer la langueur qui fe mit 
dans les affemblées de la Société & dont 
l’hiftoire fait foi. Pour prévenir fon 
entière diflolution , il fallut donc opé- 
rer pluûeurs changemens dans fa conili- 


Ashmole) Efq. Lmd. 1650,8*0. Tbeatrum Cby- 
mie ont Britamicum , contoinmg feutrai peèlicd 
fieces of mtr famous Englisb Pbilofopbers , wbo 
bave written tbe Hermetic Myjieries in tbeir oivn 
Longuage, illuflrated witb figures and annotations 
ty Menuriepbilus Anglicut. Lmd. 1652, in 4*0. 

(0 Voyez la Préface d’un Ouvrage Alcbymi- 
que, intitulé tbe woy to blifs, London 1650, 8vo. 
dont il eft l’éditeur & qu’il avoit reçu de fon pere 
WiUiam fiakhoufe ; & la Fie dAibmte dans la 
Biographe Britannique, 
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tution primitive & lui donner un objet 
déterminé. C’eft à -quoi l’on travailla # 
& il fut en même tems jugé conve» 
nable de charger les fymboles de la 
Société ; au lieu donc de la Maifon de 
Salomon , on prit le Temple de Salo- 
mon comme étant une allégorie plus 
propre à exprimer les. nouvelles infti- 
cutions. 11 fe peut que la conftruélion 
de l’églife de St. Paul . à Londres & les 
perfécutions qu’elle attira à l’archjteéte 
Chriftophe Wren , aient contribué au 
choix de ces nouveaux fymboles (i). 
Si , comme le prétend mon défunt ami 
Lefiing, il exiftoit alors à Londres une 
maçonnerie qui defcendoit des anciens 
Templiers , le choix du Temple de Sa* 
lomon devient encore bien plus naturel. 
Mais nous attendons encore des éclair* 
ciflemens, ou du moins des probabilités 
hiftoriques fur ce point. Il n’eft pas 
facile de déterminer le t€ms précis de 
ces changemens. Mais il eft apparent 
que ce fut en ï<585, lorsque Chriftophe 
Wren devint Grand-maître; il étoit 
Député Grand-maître depuis 1666, & 

( 1 ) Voyez fa vie dans le Diffama: re d» 
Cbaufepic , Tome IV. 
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probablement il ateendoit depuis long- 
temsje moment où , fe trouvant à la tète 
des affaires , il pourroit exécuter une 
réforme, dont il fentoit la nécefiité & 
dont il étoit convenu avec les princi- 
paux membres. 

Il n’entre point dans mon plan d’exa- 
miner quelles peuvent avoir été les 
raifon* fecretes & intimes de ces chan- 
gemens; mais je prie le leéleur de fe 
rappeller ici la violente fermentation, 
que caufa.en Angleterre le penchant du 
Roi Jaques II pour le Defpotifme & 
le Papifme. Il et très -vrai qu’un des 
grands motifs , qui porta les chefs de 
çette fociété à la maintenir , fut le défir de 
modérer les haines religieufes fi terribles 
& fi inutiles , & les effets pernicieux (i) 
des caufes qui tendent continuellement 
à ifoler les hommes dans la fociété, 
telles que la différence des religions, 
des rangs, des connoiflances, des inté- 
rêts & même des nations. Au lieu dé 
tant de maux , ils vouloient établir une 
concorde fraternelle , réconcilier l’hom? 
me avec l’homme & faire d’une fociété 

(i) Voyez la Continuation à'ErnJl & de l'alk,. 
ouvrage Allemand. 

Kt 
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toute pleine de bienveillance & de cha- 
rité , un point de réunion pour le genre 
humain (i). C’étoit une noble entre- 
prife , & comme nous fomraes à la 
veille de l’année féculaire de ce renou- 
vellement de la Société , j’ofe me flatter 
que parmi tous ceux de fes membres 
qui fe piquent d’humanité , il ne s’en 
trouve aucun qui regarde ce beau pro* . 
jet comme petit & peu digne d’elle. 

Je ne fâche pas qu’il foit fait mention 
des Franc-maçons dans aucun ouvrage 
imprimé avant la fin du fiecle dernier. 
Au commencement de celui-ci il parut 


CO I e rappelle icî en pafTant la Société de la 
truelle ( Compagnia délia cafuola,) à laquelle une 
plaifanterie donna lieu à Florence en 1512, & 
qui dans la fuite compta parmi fes membres 
des gens de nom , des favans & des artiftes. 
Sa marque étoit la truelle & te marteau, & St. 
André fon patron. Ils donnèrent pluiieurs fêtes , 
dans l’une defquelles tous les confieres parurent en 
habits de maçons. Cette Société n’avoit d'autre but 
que le plalflr, tout comme celle de la chaudière, r 
qui «tiftoit à Florence dans le même tems (Owi. 
pagnia iei fajwlo). Cette Société, & celle 
de nos Franc-maçons, n’ont abfolument rien 
de commun. Voyez Vafari , Vite di Pitteri, 
Roma îtfo, dans la Vie du Sculpteur F» 
RuJHci. 
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un petit Diétionnaire (i), dans lequel 
on trouve les mots fuivans. 

Le Mot des Maçons (Mafons IVord, ) 
,, Ceux qui le favent, ne connoifleut 
„ point l'indigence , car il exifte dans 
„ une Loge d’Ecoffe une Banque defti- 
„ née à foulager leurs befoins ; ce mot 
„ ne fe donne que fous un ferment des 
„ plus graves & avec beaucoup de 
„ cérémonies. 

( Mafons Mawnd. ) „ C’eft une plaie 
„ imaginaire au-deffus du coude, pour 
„ figurer la fra&ure du bras, occafionnée 
„ par une chûte de defTus un lieu élevé." 

En 1723 parut le premier ouvrage 
fur leurs conftitutions , ( Conftitutions 
of the Frccinafons) , (2) dont l'éditeur 

(1) A new DiÜionnry of tbe tenus ancient mi 
mo et n , of tbe canting crew , witb an adiitim $f 
Jon.e Proverbs , Pbrajes % figurative Speecbes , èfr* 
by B, E. Gentl. London , printed for IV. Havues 
rit tbe Rofe in Ludgate -Jireet , grand 8 vo. , Cet 
ouvrage eft fort rare & fans date ; mais je juge 
par des plaifanteries tirées des comédies de 
Farquarhr & par d’autres circonftances, qu’il eÆ 
du commencement du fiecle. 

(2) L’auteur de la Bibliothèque des Franc -ma» 
pans commet au fujet de cette édition , qui eft 
tare , deux erreurs allez confidérables. Fre* 

k 3 
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fat le célébré Phyficien Defaguliers, 
en fa qualité de Député Grand-maître. 
A la page 58 de ce livre , on y nomme 
fpécialement les Franc-maçons de Lon- 
dres & de Weftrainfter j preuve que 
dans ce tems-là cm n’en connoifloit 
point d’autres. Je paffe fous filence 
bien des chofes intéreflàntes qui le 
trouvent dans la première édition de 
cet ouvrage. 

L’authenticité de ce livre engagea 
en 1725 trois Gentilshommes Anglois» 
Mylord Derwentwater , le Chevalier 
Maskelyne & M. Heguerty , d’établir 
à Paris chez un traiteur Anglois, nommé 
Hure, la première loge de Franc-ma- 
çons qu’on connoifle en France. C’efl 
de cette époque & de ce lieu que datent 
les progrès prodigieux & les formes 
diverfes de cette inftitution. 

La Franc • maçonnerie a - 1 - elle été 
utile ou nuilible au genre humain ? C'eft 


mierement, il l’attribue â J. Anderfon , (ans 
parler de Defaguliers. En fécond lieu, il date 
cette édition de 1732, & puis il confond cetr 
ouvrage imprimé par ordre de la Grande Loge, 
avec un livre intitulé les Franc maçons demat u 
fuit, 17 36. 
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un problème que j’abandonne à ceux 
qui peuvent fe vanter de connoître éga- 
lement bien & ce que font les Franc- 
maçons, & ce qui eft avantageux aux 
hommes. Il me revient dans ce moment 
une fable, que j’ai bie quelque part & 
que l’à propos m’invite à mettre ici. 

Un homme ayant trouvé une excel- 
lente étoffe, en fit un grand manteau 
qui répondoit parfaitement à fon but, 
qui étoit de fe mêler à la foule & 
d’y palier fon chemin incognito, bien 
couvert & bien muni contre le mauvais 
tems. Cet homme étoit reconnu pour 
un fage : voilà donc tous les fots qui 
fe mirent à l’imiter. Mais comment 
s’y prennent -iis? Ils copièrent la coupe 
& la couleur du vêtement, fans faire 
attention a l’ étoffé , &, quoique la 
pluie & le vent y pénétralfent par- 
tout , ils ne s’en mettoient guères en 
peine, parce, qu’au contraire de l’in- 
venteur qui avoit fait le manteau pour 
être couvert j eux l’avoient fait pour 
qu’on les remarquât. Si quelqu’un de 
ces. Meilleurs grelottoit de froid , fa 
vanité le confoloit, lorsqu’il entendoit 
un homme du peuple s’écrier; «voyez, 
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„ comme ce f âge éfl chaudement dans 
„ fon manteau ! ” A la fin tout cela fit 
naître force qui pro quo , car le peuple 
s’étant avifé d’examiner la chofe de 
près , ' on trouvoit , tantôt, la bonne 
façon avec une mauvaife étoffe, quel- 
quefois, tout le contraire, & rarement 
le vrai fage fous la draperie. On 
remarqua cependant que, lorsqu’on trou- 
voit Y Homme , on avoit en même tems 
& l’étoffe & la façon , bref, le man- 
teau même. 


F I N. 
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